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nase  ou  du  Palais-Royal  :  mais  les  nouveaux 
«  mystères  3>  se  jouent  devant  cent  spectateurs 
raffinés  et  corrompus.  Et  cependant,  les  sim- 
ples continuent,  quand  ils  ne  croient  pas,  à 
détester  naïvement  les  curés,  ou  à  aller  à  la 
messe  quand  ils  croient. 

Je  ne  pense  donc  pas  que  ce  «  mouvement  * 
mystique,  dont  il  paraît  que  nous  sommes  témoins, 
puisse  avoir,  au  théâtre  non  plus  qu'ailleurs, 
une  signification  ni  une  portée  bien  sérieuses. 
Cette  piété  sans  foi  n'est  qu'épicuréisme  litté- 
raire/Eile  prouve  simplement  que  nous  avons 
des  esprits  comparables,  par  leur  hospitalité, 
au  Musée  Guimet  ou  à 'cette  FiWa  Hadriana  où  le 
plus  spirituel  des  empereurs  avait  réuni  les  ima- 
ges de  toutes  les  divinités  adorées  par  les  hom- 
mes. Nous  aimons  tous  les  dieux  depuis  que 
Dous  ne  croyons  plus  au  Christ,  ou  seulement  à 
Dieu. 

Jules  Lemaitre. 
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avec  M™®  Fierens,  elle  dit  avec  une  rare  am- 
pleur la  belle  phrase  :  c  Toi,  fille  des  Pha- 
raons »,  et  dans  le  4®  acte,  qu'elle  occupe  pres- 
que tout  entier,  tour  à  tour  pathétique  et  pas- 
sionné, elle  trouve  des  accents  qui  enthousias- 
ment le  public  ;  après  la  scène  du  jugement, 
elle  est  rappelée  et  a  reçu  une  longue  ovation. 
La  représentation  du  magnifique  ouvrage  de 
Verdi,  que  dirigea  M.  Taffanel,  beaucoup  ont 
applaudi  M°^°  Fierens  après  son  air  du  premier 
acte  et  après  l'air  «  du  Nil  »,  au  troisième  ; 
M.  Sellier  chante  le  rôle  de  Rhadamès  avec  au- 
tant d'éclat  que  le  jour  où  il  Ta  créé,  il  y  a 
douze  ans,  et  M.  Berardi  chante  et  joue  avec 
autorité  celui  d'Amonasro. 

20  JANVIER.  —  L'Opéra  donne  ce  soir  l'Afri- 
caine, pour  le  premier  début  de  M^^®  Bréval,  et 
la  rentrée  de  M.  Ibos.  M^^®  Bréval  qui  a  obtenu  le 
premier  prix  d'opéra,  au  Conservatoire,  il  y  a 
deux  ans,  est  une  grande  et  belle  jeune  fille, 
d'aspect  on  ne  peut  plus  sympathique  ;  sa  voix 
est  étendue  et  d'un  bon  timbre.  Fort  émue  dans 
les  deux  premiers  actes,  elle  est  complètement 
remise  au  quatrième,  et  la  nouvelle  Sélika  peut 
déployer  tous  ses  moyens  dans  le  grand  duo,  qui 
lui  vaut  un  succès  complet.  Au  dernier  acte,  elle 
dit  avec  largeur  et  dans  un  bon  style  les  récita- 
tifs et  les  superbes  phrases  qui  terminent  le  rôle. 
^jue  Bréval  est,  croyons-nous,  une  artiste  d'ave- 
nir et  une  excellente  acquisition  pour  TOpéra. 
M.  Ibos,  artiste  intelligent  et  soigneux,  manque 
un  peu  de  force,  mais  il  dit  avec  beaucoup  de 


ACADÉMIE    NATIONALE   DE   MUSIQUE  7 

29  FÉVRIER.  —  Centenaire  de  Rossini.  —  Guil^ 
laimeTell   *.  —  Gioacchino  Rossini  naquit  le  29 
février  1792  à  Pesaro,   dans  la  Romagne,  d'une 
famille  d'artistes  nomades.  En  Italie,  à  l'époque 
des  foires,  on  élève  de  petits   théâtres  de   cir- 
constance où  les  troupes   ambulantes  viennent 
donner  cinq  ou  six  représentations,  pour  replier 
ensuite  bagage  et  se  rendre  dans  une  autre  ville 
qui  les  appelle.  Joseph   Rossini,   père  de  Gioac- 
chino, jouait  du  cor  à  l'orchestre  de  ces  théâtres 
improvisés.  Sa  femme,  Anna  Guidarîni,  remplis- 
sait les  rôles    de  seconde  chanteuse.  Elle  était, 
paraît-il,  d'une  ieauté  rare  :  Gioacchino  hérita 
de  cette   beauté.  Assis  auprès  de  son   père,  sur 
un  banc  de  l'orchestre,  il  faisait  à  l'âge  de  sept 
ans,  la   seconde  partie  du  cor.  Sa  mère  lui  sou- 
riait, du  haut  de  la  rampe,  en    exécutant  des 
roulades,  et  l'encourageait  du   regard...  Les  fri- 
mas venus,    cette    troupe  de  cigales,  qui  avait 
sagement    imité    la   prévoyance   de    la    fourmi, 
revenait  à  Pesaro  vivre  de  ses  gains  modestes 
jusqu'au  premier  soleil.  On  s'aperçut  que  le  jeune 
Rossini  était  doué  de  grandes  dispositions  musi- 
cales et    d'une  voix    merveilleuse.    Il    chantait, 
comme  chante  l'oiseau,  d'instinct  et-  sans  mélho- 

du  jeudi  de  la  mi-carême,  avait  lieu  également  un  bal 
d'enfanls. 

1.  Distribution.  —  Arnold,  M.  Duc,  —  Guillaume  Tell , 
M.  Bérardi.  —  Walter,  M.  Gres^e.  —  Melchthal,  M.  Plançon. 
—  Gessler,  M.  Delmas.  —  Leuthold,  M.  Renaud.  —  Ruodi, 
M.  Affre.  — Rodolphe,  M.  Vaguet.  —  Un  chasseur,  M.  Douail- 
lier.  —  Mathilde,  M'»"  Bosman,  —  Edwige,  M™«  Deschamps^ 
Jehin*  —  Jemmy,  M"»  Breval. 

Danse  :  M««»Mauri,  Subra,  Hirsch,  Désiré,  Lobstein,  Otto- 
iini,  Violât,  Salle  et  Chabot,  etc. 


8  LES    ANNALES    DU    THEATRE 

de.    Un   professeur    de    musique   de  Boulogne, 
Angelo  Tessei,  offrit  à  ses  parents  de  le  prendre 
gratis  dans  son  école,  persuadé  qiie  cet  élève  lui 
ferait  honneur.  Il  ne  se  trompait  pas.  Gioacchino 
sut,  en  quelques  mois,  les  règles  du  chant  et  fit 
sur  le  piano  des  progrès  rapides.  A  la  cathédrale, 
où  il  allait  parfois  chanter  des  soli  de  soprano,  les 
chanoines,  émerveillés  de  sa  gentillesse  et  de  sa 
belle  voix,  ne  manquaient  jamais,  à  la  fin  de  l'of- 
fice lui  glisser  dans  la  main  quelques  paoli,  que  le 
petit  virtuose  allait  croquer  en  friandises.  11  sor- 
tit de  l'école  d'Angelo  Tessei  à  l'dge  de  quatorze 
ans,  ayant  déjà    la  renommée  d^'un  accompagna- 
teur très  habile  et  d'un  lecteur  de  premier  ordre. 
Au  lieu   de   perfectionner  ce  talent   précoce,  on 
l'exploita  sur  le  champ  pour  augmenter  le  bien- 
être  de  la  famille.  Gioacchino  rentra  dans  la  troupe 
nomade,  non  plus  en  qualité  de  deuxième  cor, 
mais  avec  le  titre  pompeux  de  chef  des  choris- 
tes. Il  avait  des  appointements   très  passables. 
On  fit,  pendant  la  saison  de  1807,   une  tournée 
très  lucrative  en  courant  les  foires  de  Sinigaglia, 
de  Forli,  de  Lugo  et  de  Ferrare.  Le  jeune  homme 
devait,  l'année  suivante,  passer  premier   ténor. 
Mais  on  avait  compté  sans  la  mue  qui  éteignit  su- 
bitement jusqu'à  la  dernière  noie  de  sa  voix.  On 
essaya  de  lui  confier  la  direction   des  orchestres 
et  de  lui  faire  tenir  le  piano  pendant  la  représenta- 
tion. Malheureusement  il  manquait  de  l'expérience 
et  de  la  fermeté  nécessaires  à  cet  emploi.  Il  fut 
obligé  de  redevenir  simple  exécutant  et  de  jouer 
de  la   trompette.  —  «  Au  diable  le   métier  !  s'é- 
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de  Ruodi,  le  pêcheur,  et  de  l'officier  Rodolphe, 
comme  M^^  Deschamps- Jehin,  et  M"®  Bréval,  se 
montrent  exceptionnellement,  l'une  sous  la  coiffe 
d'Edwige  et  l'autre  sous  le  maillot  de  Jemmy, 
0X1  son  succès  très  vif  et  très  mérité  a  balancé 
celui  de  Malhilde,  représentée  par  M°^®  Bosman. 
Et  puis  quel  régal  d'amateur,  à  Tacle  du  ballet, 
que  de  voir  W^^^  Alauri  et  Subra  danser  ensem- 
ble un  pas  de  deux  et  rivaliser  ensuite  de  grâce 
spirituelle  et  de  savante  légèreté  1  Avec  cette  dis- 
tribution exceptionnelle,  le  chef-d'œuvre  de  Ros- 
sini  fit  les  frais  de  plusieurs  belles  soirées  à 
rOpéra. 

14  MARS.  —  L'affiche  de  l'Opéra  offre  ce  soir 
une  interprétation  presque  entièrement  nouvelle 
de  Faws^  C'est  d'abord,  dans  les  traits  de  Méphis- 
tophélès,  la  rentrée  de  Bouhy,  chez  qui  l'on  a 
retrouvé  les  qualités  de  chanteur  qui  ont  fait  sa 
réputation.  Un  ténor  nouveau,  M.  Alvarez,  dé- 
bute par  le  rôle  de  Faust.  Il  a  une  jolie  voix  ; 
les  notes  élevées  ont  un  éclat  brillant,  mais  le 
comédien  et  le  chanteur  ont  besoin  d'être  mis 
au  point.  Une  toute  jeune  artiste,  M"®  Marcy,  dé- 
barquée de  Marseille,  aborde  presque  à  l'impro- 
visle  le  rôle  de  Marguerite.  Elle  a  des  qualités 
vocales  réelles  et  un  sentiment  dramatique 
exquis.  Il  faut  lui  tenir  compte  de  l'émfition  insé- 
parable de  cette  première  épreuve.  Mais  il  y  a 
certainement  dans  M^^®  Marcy  l'étoffe  d'une 
artiste  d'avenir  *. 

1.  Dans  l'intervaUe,  M""  Issaurat  avait  chanté  le  rôle  d'Eisa 
dans  Lohengriny  et  M.  Vallier- celui  du  Héraut;  M.  Engel 
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chéologie  ;  il  y  jette  une  intrigue  d'amour  tou- 
chante et  sauvage  à  la  fois,  et  il  créa  ainsi  "une 
sorte  de  roman  épique  qui  n'avait  rien  de  com- 
mun avec  sa  précédente  œuvre,  la  célèbre  Mada- 
me Bovary^  que  la  recherche  de  Texactituçle  mi- 
nutieuse dans  les  peintures.  Le  drame  antique 
de  Flaubert  fut  moins  lu,  sans  doute,  que  son 
drame  bourgeois,  mais  il  arrêta  longtemps  la 
critique  et  marqua  sa  place  dans  notre  littéra- 
ture banale  par  la  nouveauté  du  sujet,  rétran-* 
geté  de  genre  et  l'incontestable  supériorité  de 
talent. 

Berlioz  professait  une  admiration  particulière 
pour  Salammbô,  et  il  avait  rêvé  d'en  faire  un 
opéra.  La  mort  l'empêcha  seule  de  réaliser  son 
projet.  Et  voilà  qu'un  jour  le  disciple  réalisa  ce 
que  le  maître  eût  voulu  faire.  A  la  place  de 
Berlioz,  c'est  Reyer,  l'un  de  ses  plus  sincères 
admirateurs  et  son  digne  successeur  aux  Débals, 
qui  mit  en  musique  la  Salammbô  de.  Flaubert. 
Et,  à  défaut  de  Théophile  Gautier  et  de  Catulle 
Mondes,  qui  s'étaient  successivement  récusés, 
c'est  à  M.  Camille  Du  Locle  qiïe  Reyer  demanda 
le  poème  de  Salammbô.  M.  du  Locle  ne  put 
suivre  pas  à  pas  l'œuvre  de  Flaubert  ;  mais  il 
respecta,  autant  que  possible,  l'idée  générale  et 
les  grandes  lignes  du  roman.  Le  livre  est  sur- 
tout descriptif;  il  fallait  évidemment  modifier 
certains  détails  dans  l'intérêt  de  l'action  théâ- 
trale. 

La  pièce  commence  au  moment  où  les  Merce- 
naires, accumulés  dans  Carthage,  inquiètent   la 


ACADÉMIE  NATIONALE   DE  MUSIQUE  17 

une  coupe  d'or  pour  se  réconcilier  avec  Tarmée, 
et  lui  dit:  <r  Bois,  soldat!...  Sois  heureux!  >  Et 
Matho  vide  la  coupe  :  «  Je  bois  à  Salammbô  ! 
J'accepte  cet  augure  !  Je  l'aime,  et  pour  jamais  !  > 
A  peine  la  phrase  est-elle  finie  que  Narr'  Havas, 
amoureux  déjà  et  jaloux  comme  un  tigre,  bon- 
dit, et  tirant  son  poignard,  en  frappe  Matho  ; 
Spendius  panse  sa  blessure  en  lui  promettant  de 
lui  faire  revoir  Salammbô  et  en  rengageant  à  se 
laisser  nommer  chef  des  Mercenaires  :  ^  Accepte, 
et  je  le.  jure  :  elle  t'appartiendra  !  d 

Le  second  acte  nous  montre  Salammbô  au 
TeïiQple  de  Tanit  faisant  ses  adorations  aux  étoiles 
et  à  la  lune.  Elle  nous  confie  ses  vagues  ennuis, 
ses  oppressions  étoufl'ées,  ses  langueurs.  Elle 
cherche,  elle  rêve,  elle  appelle  je  ne  sais  quoi 
d'inconnu.  Salammbô  s'imagine  que  connaître  les 
mystères  de  la  déesse  la  soulagerait  ;  elle  vou- 
drait surtout  la  contempler  dans  son  secret  sanc- 
tuaire, voir  de  ses  yeux  la  vieille  idole  couverte 
du  manteau  magnifique,  du  voile  sacré  d'où 
dépendent  les  destinées  de  Carthage  ;  il  lui  sem- 
ble que  ce  voile  défendu  et  dont  le  seul  contact 
fait  mourir,  s'il  lui  était  permis  seulement  de  le 
considérer,  lui  communiquerait  quelque  chose  de 
sa  vertu...  Il  y  a  bien,  au  fond,  un  peu  du  sou- 
venir de  Matho  dans  les  redoublements  d'inquié- 
tude et  d'exaltation  de  la  jeune  fille  qui  se  croit, 
comme  beaucoup  de  ses  pareilles,  plus  idéale  et 
plus  mystique  qu'elle  ne  Test  :  il  y  a  pour  elle, 
derrière  le  voile  si  ardemment  invoqué,  autre 
chose  encore  que  la  déesse.  Toute  cette  traduc- 
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dacieiise  scène  de  l'ivresse^.  Sur  le  livret  de 
M.  Jules  Barbier,  Léo  Delibes  écrivit  une  par- 
tition composée  de  dix-huit  morceaux  déve- 
loppés avec  un  art  exquis  et  un  merveilleux 
sentiment  de  la  palette  orchestrale.  Rythmes 
variés  et  saisissants  ;  mélodies  parlant  à  Tesprit 
et  chantant  à  Toreille  ;  harmonies  pleines  d'ac- 
centuations piquantes,  heureuses,  trouvées  ; 
lueurs  poétiques  et  splendides  sonorités  ;  dis- 
tinction parfaite  dans  le  choix  des  motifs,  ten- 
dres, voluptueux,  lents  ou  rapides,  toujours 
vivunts,  le  tout  mis  en  œuvre  avec  l'art  d'un 
symphoniste  véritable  :  telle  est  Sylvia^  cette 
œuvre  abondante  qui  ne  le  cède  en  rien,  ce  nous 
semble,  à  Coppelia  et  à  la  Source^  du  même 
regretté  compositeur. 

Le  ballet  se  termine  par  des  variations  dibra- 
mra  exécutées  avec  une  furia  prodigieuse  par 
Sylvia,  qui  n'est  autre,  cette  fois,  que  M^^®  Rosita 
Mauri.  Cette  nouvelle  création  nous  montre  la 
danseuse  espagnole,  si  aimée  du  public  parisien, 
en  puissance  de  tous  ses  moyens  :  le  charme 
joint  à  la  virtuosité.  IVP®  Mauri,  pirouettant  avec 
une  vertigineuse  rapidité,  ne  nous  a  jamais  mieux 
montré  que  toutes  les  difficultés  de  la  danse  n'é- 
taient plus  qu'un  jeu  pour  elle  :  ses  <r  variations  j 
de  la  fin  ont  été  applaudies  comme  on  applaudit 
le  bouquet  d'un  feu  d'artifice.  A  côté  de  la  prin- 
cipalt)  interprète,  il  faut  louer  M"*  Invernizzi  qui 


1.  Les   deux   parties   de  femmes  étaient    chantées    par 
>!«••  Fiérens  et  Héglon. 
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cette  dernière  épreuve.  C'est  un  artiste  conscien- 
cieux, mais  un  peu  uniforme  dans  son  jeu.  Il  dit 
très  correctement,  et  avec  un  sentiment  parfait, 
toute  la  scène  de  la  Pâque,  au  second  acte.  Il 
manque  d'énergie  dans  celle  do  la  malédiction. 
Dans  le  grand  duo  avec  le  cardinal  au  quatrième 
acte,  il  n'est  pas  assez  tragique.  Le  point  culmi- 
nant du  rôle  d'Eléazar  est  la  grande  scène  qui 
suit.  M.  Paulin  détaille  Tandante  de  l'air  avec 
beaucoup  de  style  ;  il  lance  à  pleine  voix  Talle- 
gro  et  enlève  les  applaudissements  d'un  public 
qui  se  montrait  satisfait  du  débutant  et  de  la 
représentation.  M™®  Fierons  est  une  très  dramati- 
que Rachel,  et  M.  Grosse  a  de  très  beaux  moments 
et  de  très  belles  notes  dans  le  rôle  du  cardinal 
Brogni.  M"®  Lowentz  chante  celui  d'Eudoxie. 

24  JUIN.  —  Très  bonne  représentation  de  Faust. 
M.  Bertrand  nous  présente  sa  nouvelle  pension- 
naire, M^^®  Carrère,  dans  le  rôle  de  Marguerite. 
M"s  Carrère  est  une  grande  et  belle  personne 
qui  nous  vient  de  la  Monnaie,  de  Bruxelles.  Elle 
est  intelligente  et  adroite  comédienne.  La  voix 
est  d'un  joli  timbre,  bien  exercée  et  bien  con- 
duite. La  débutante  réussit  très  honorablement. 
En  dépit  d'une  émotion  bien  naturelle,  elle  se 
lire  tout  à  son  honneur  de  cette  première  épreuve. 
Elle  détaille,  en  virtuose  accomplie,  toute  la 
?icène  des  Bijoux  à  l'acte  du  jardin,  et  se  montre 
très  dramatique  dans  le  tableau  de  l'église.  Le 
Irio  final  eût  été  parfait  sans  un  cri  malencon- 
treux qu'elle  jette  à  pleins  poumons  et  qu'il  fau- 
dra modérer   une  autre  fois.   Somme  toute,  l'é- 
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foi  contre  ramoar.  Il  cède  enfin,  et  nous  le  retrou- 
vons au  rendez-vous  donné  par  Dalila.  Quand  il 
a  succombé,  malgré  les  avertissements  du  dej 
qui  gronde,  les  Philistins  accourent,  sur  un  signe 
de  la  perfide,  et  s'emparent  de  Samson.  Nous  le 
voyons  alors  dans  la  prison,  les  cheveux  coupés, 
aveugle,  attelé  au  timon  d'une  meule  à  broyer  le 
blé,  gémissant  et  demandant  à  Dieu  pitié  pour 
Israël.  Puis  vient  la  célèbre  scène  du  temple  de 
Dagon.  Le  vainqueur  d'hier  est  le  jouet  des  vain- 
queurs d'aujourd'hui.  Dalila,  impitoyable,  insulte 
à  son  malheur,  et,  suprême  outrage,  on  va  le 
forcer  à  faire  des  libations  sur  l'aulel  de  l'idole. 
C'est  alors  qu'au  milieu  de  l'enivrement  de  la 
fête;  obéissant  à  une  inspiration  céleste,  et  fai- 
sant le  sacrifice  de  sa  vie,  il  ébranle  les  colonnes 
du  temple  qui  s'effondre,  l'écrasant,  ainsi  que 
tous  les  Philistins. 

La  partilion,  s'ouvre  par  un  curieux  prélude 
se  développant  en  une  phrase  lancinante,  et 
auquel  se  mêle,  derrière  le  rideau,  un  cœur  d'Hé- 
breux, lamentation  poignante  des  captifs  deman- 
dant à  Dieu  la  délivrance  ;  la  forme  fuguée  du 
morceau,  qui  se  continue  au  lever  du  rideau, 
nous  indique  tout  de  suite  le  caractère  classique 
et  sévère  de  l'ouvrage.  Une  phrase  de  Samson 
réveille  les  courages,  et  prépare  la  révolte  dont 
l'insolence  d'Abimélech  hâte  Téclosion.  Samson 
lue  le  satrape  de  Gaza,  et  les  Hébreux  poursui- 
vent les  Philistins  dans  la  coulisse,  pendant  que 
le  grand-prèlre  lance  contre  le  vainqueur  les  plus 
terribles  imprécations.  Le  retour   des  Hébreux 
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montrer  ses  personnages  au  paroxysoie  de  leur 
amoureuse  ardeur,  il  n'a  pu  trouver  qu'un  unis- 
son assez  vulgaire  et  point  du  tout  dramatique, 
malgré  ou  à  cause  de  sa  brutalité  voulue.  Tel 
qu'il  est,  ce  finale  suffit  cependant  à  prouver  au 
roi,  qui  en  a  surpris  les  dernières  mesures,  le 
danger  de  donner  à  son  fils  une  telle  belle-mère. 
Il  préfère  la  lui  octroyer  en  qualité  d'épouse.  La 
toile  tombe,  et  le  médecin  grec  est  bien  forcé  de 
terminer  sa  consultation. 

11  est  malaisé  de  porter  dès  maintenant  un 
jugement  équitable  sur  le  talent  de  M.  Four- 
nier.  Comme  nous  l'avons  dit,  la  dualité  du 
poème  l'a  déconcerté,  il  n'a  pu  donner  libre  cours 
à  une  inspiration  qui,  dans  d'autres  circonstan- 
ces, aurait  probablement  été  plus  heureuse.  En 
tout  cas,  il  fera  bien,  croyons- nous,  d'éviter  à 
l'avenir  les  c  italianismes  :»  trop  nombreux  dont 
il  a  émaillé  ses  ensembles,  et  de  moins  hésiter 
dans  la  conduite  de  ses  motifs  qui,  trop  fréquem- 
ment, tournent  court,  comme  embarrassés  d'eux- 
mêmes.  Nous  devons  reconnaître  à  sa  louange 
qu'il  a  su  résister  à  la  tentation  d'enfler  son  in- 
strumentation et  de  frapper  de  grands  coups  sur 
nos  pauvres  tympans.  Cette  sobriété  est  une 
preuve  de  goût  et  de  sagesse  dont  il  convient  de 
le  féliciter.  En  somme,  nous  pensons  que  la  di- 
rection a  eu  raison  d^accueilhr  cette  œuvre  ^  d'un 


1.  Stratonice  avait  été  couronnée  au  dernier  concours 
Creacent,  dont  nous  avons  parlé  déjà  à  plusieurs  reprises. 
L'administration  des  Beaux-Arts,  chargée  de  faire  représen- 
ter cette  œuvre,  avait  préféré  s'adresser  à  l'Opéra  plutôt  qu'à 
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Maîtres- Chanteurs  de  ce  même  maître  ;  il  tenait 
en  réserve  VHerodiade  de  M.  Massenet  ;  avait 
commandé  un  grand  ouvrage  à  M.  Paladilhe, 
l'auteur  de  Pairie,  tendait  la  main  aux  jeunes 
musiciens  jusqu'ici  tenus  trop  en  défiance.  Ces 
efforts  étaient  louables.  Le  résultat  avait-il  ré- 
pondu à  ses  efforts?  En  acceptant  la  direction  de 
1  Opéra,  avec  les  lourles  charges  que  luî  impo- 
sait l'administration,  M.  Bertrand  ne  s'était  pas 
dissimulé  les  difficultés  qu'il  aurait  à  vaincre.  Il 
n'en  avait  pas  moins  bravement  assumé  la  res- 
ponsabilité. Après  une  année  d'expérience,  il 
était  en  droit  d'espérer  que  le  ministère,  éclairé 
par  les  événements  et  les  résultats,  s'offrirait 
spontanément  à  lui  alléger  ces  charges'  et  à  lui 
rendre  possible  la  bonne  gestion  de  l'Académie 
nationale  de  musique  et  de  danse.  L'opinion  pu- 
blique était  notoirement  favorable  à  son  admi- 
nistration ;  la  presse  encourageait  manifestement 
ses  tendances  —  et  il  y  avait  lieu  de  constater 
hautement  après  une  année  de  pouvoir,  qu'entre 
les  mains  de  M.  Bertrand,  l'Opéra  avait  été  cons- 
tamment maintenu  dans  les  grandes  traditions 
artistiques  qui  ont  fait  sa  gloire  et  sa  prospérité. 
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LES  ANNALES   DU  THÉÂTRE 


Nombre 
d'actes 


Faust,  opéra 5  a .  6  t. 

Guillaumô  Tell,  opéra 4a.  5t. 

La  Faoorile,  opéra 4  a.  5  t. 

CoppeliOf   ballet 2  a. 

Sigurdy  op^ra 4  a .  9  t. 

Thamara.  opéra 2a.  4t. 

/Al  Tempélo,  ballet 2  a.  5  t. 

L'Africaine,  opéra 5  a.  6  t. 

^icto,  opéra 4  a.  5  t. 

Lohcngrin,  opéra 4  a. 

Higolelto,  opéra 4  a. 

Le  Rêve,  bal  et 2  a. 

Les  Huguenots^  opér i 5  a.  6  t. 

Hamletf  opé  a.. 5  a.  8  t. 

Roméo  et  Juliette,  opéra .......  5a.     t. 

'  SaCammbOt   oi)éra 4  a.  8 1. 

La  Juive,  o\téra 5  a. 

*  L»  Vie  du  poète,  poème  dra  n. 

Syloia,  b^lK 2a. 3  t. 

Henry  Vin,  opéta *,  4  a. 

Robert  le  Diable,  opéra 5  a.  7  t. 

Le  Prophète,  opéra 5  a.  0 1. 

Samson  et  Dalila^  opéra 3  a.  4  t. 

*  Stralonioe,  opéra la. 


Date  de  la  1'* 
représentatioo 
oa  de  la  reprise 
pend,  l'anoée 

1*'  janvier 

2  ji.ivier 

3  janvier 

4  janvier 
6  janvier 

8  janvier 
13  janvier 
18  I envier 
23  ja<ivier 

3  février 
17  février 
21  mars 

4  avril 

16  mai 
28  mai 

17  mai 

18  juillet 

2  sei'temb. 
12  i>eptemb. 
23  novembre 

9  décembre 


Nombre  de 
représentât, 
pendant 
l'anuée 

37 

7 
14 
13 

3 

4 

2 
12 

8 
38 

8 

7 

8 

9 

7 
45 

5 

1 

5 

1 
10 

3 
12 
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Le  moine  alors  renverse  sa  cagoule  :  c'est 
Guido!...  Doux  épanchement.  Mais  le  souvenir 
de  l'isfnoble  Conrad'se  dresse  devant  elle,  et  elle 
implore  maintenant  la  morl.  Strada  la  lui  refuse  : 
€  Vous  n'avez  pas  le  droit  de  déserter  la  vie!  » 
Elle  doit  retourner  au  palais  du  tyran,  où  elle 
servira  de  complice  aux  conjurés.  Guido  l'a 
laissé  partir  ;  mais  il  veut  aller  la  délivrer  la 
nuit  môme,  sans  attendre  les  quelques  jours  que 
lui  demande  son  frère  pour  que  la  conjuration 
ait  une  victoire  assurée  : 

Tant  pis  si  rien  n'est  prêt!  Je  veux- marcher  quand  même. 
Risquons  tout  ;  mais  sauvons  d'abord  celle  qui  m'aime 
Et  que  j'aime  ;  c'est  là  mon  vrai,  mon  seul  devoir. 
Périsse  le  pays  !  mais  je  veux  la  revoir. 

Strada  poursuit  son  rêve  :  il  veut  que  Guido 
prenne  femme  parmi  le  peuple  et  qu'en  elle 
s'incarne  l'union  fraternelle  de  tous.,.  Or,Bianca 
ayant  laissé  deviner  son  amour  pour  le  maître, 
elle  épousera  Guido  ;  il  faut  que  Rinalda  se 
sacrifie  et  le  décide  elle-même  à  cette  union.  — 
«  J'aime  Guido,  répond-elle.  Songez  à  .tout  ce 
que  j'ai  fait.  * 

Mais  cela,  non,  jamais  je  ne  pourrai  le  faire. 
Mes  forces  sont  à  bout.  J'ai  gravi  mon  Calvaire. 
Me  pousser  jusque-là,  c'est  trop,  c'est  inhumaim 

STRADA 

Notre-Seigneur  tomba  trois  fois  sur  le  chemin 
Trois  fois!  Je  comprends  donc  que  votre  pas  faiblisse, 
Pauvre  femme  tremblante,  en  marchant  au  suppUce. 
Mais  songez  bien  que  si  le  monde  fut  sauvé, 
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C'est  que  Notre-Seigneur  trois  fois  s'est  relevé 
Enfin  (pardonnez -moi,  je  vais  être  sévère), 
Mais,  pour  dire  vraiment  qu'on  gravit  son  Calvaire 
Ce  que  vous  avez  fait  ne  suffit  point,  je  crois  :  ' 
Il  faut  monter  encor,  monter  jusqu'à  la  croix... 


La  scène  est  sublime...   Du  reste,  à  partir   de 
ce  moment,  le  drame,  arrivé  au  point  culminant 
de  rinlérêt,  n'a  pas  cessé  de  tenir  le  public  hale- 
tant jusqu'au  dénouement. 'Rinalda  reçoit  Guide, 
mais  c'est  en  vain   qu'elle  veut  l'amener  au   re- 
noncement   qu'elle  a  promis   pour   elle-même  : 
Guide  la  prend  en  ses  bras  frémissant  d'amour, 
et  les  voilà   chantant   l'épithalame,  interrompu 
par  l'arrivée  de  Conrad,  qu'a  prévenu  le  traître 
Rasponi.  Rinalda  n'a  eu  que  le  temps  de  cacher 
Guido  en  son  oratoire,   véritable   tombeau  dont 
elle  jette  la  clef  dans   les  flots  qui   baignent  le 
palais,  et  dont  la  porte  d*airain  ne  s'ouvrira  plus 
jamais.  Si,  pourtant,  car  il  y  a  une  justice  :  Con- 
rad, qui  gardait  jalousement  la  porte  du  caveau, 
a  dû  prendre  les  armes  pour  se  défendre  contre 
les  conjurés,  auxquels  se   sont  joints  ses   soldats 
révoltés  ;  il  est  vaincu  et    massacré  ;  on  ouvre 
enfin  à  coups  de  hache  l'oratoire  d'où  sort  Guido 
pour*  recueillir  le  dernier  soupir  de  sa  Rinalda . 
Elle  a  voulu  mourir,  tuée  parStraia  qui  croyait 
à  sa  trahison.  «Rends  grâce,  dit-elle,  à  ce  tré- 
pas qui  me  délivre... 

Près  de  toi  sur  ton  cœur,  je  ne  devais  plus  vivre. 
Car  toujours  entre  nous  il  se  serait  dressé 
Inoul)liablement  le  spectre  du  passé. 
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gué,  dans  son  œuvre,  tout  ce  qui  était  superflu, 
malgré  Textrêine  beauté  du  détail.  Impitoyable 
pour  les  longueurs,  sa  main  d'infaillible  ouvrier 
n'avait  pas  eu  d'hésitation.  Toute  une  scène  était 
supprimée,  d'habiles  coupures  étaient  faites,  un 
tableau  entier  disparaissait.  Les.  admirables  scè- 
nes du  désistement,  complètement  dégagées,  res- 
soplaient  en  pleine  luihière,  grâce  à  ce  travail  de 
la  dernière  heure.  Le  triomphe  de  l'œuvre  était 
a&suré.  Le  drame  de  M.  Richepin,  accueilli  avec 
enthousiasme  par  le  public  et  par  la  presse, 
entrait  majestueusement  dans  le  répertoire  du 
Théâtre-Français. 

Le  12  février,  M.  Liugier  joue  pour  la  pre- 
mière fois  le  rôle  de  Massias,  dans  le  Testament 
de  César  Girodot.  Le  28  du  même  mois,  M.  Truf- 
fier  aborde,  celui  du  Vicomte  de  Joyeuse,  dans 
Henri  III  et  sa  cour,  et  quelques  jours  après  celui 
du  valet  Grumio,  dans  la  Mégère  apprivoisée  *• 
M"«  Lynnès  se  montre  très  gaie  et  très  avenante 
sous  les  traits  de  Lucette,  de  M.  de  Pourceau-- 
gnac.  Le  drame  de  M.  Richepin,  Par  le  glaive, 
conquiert  en  passant  de  nouveaux  interprètes  en 
double  :  M"®  Malck  (Bettina),  MM.  Gravollet  et 
Dehelly  (Ventura  et  Pasquale),  M.  Saraary  (Max), 
M^^®  Moreno  (Bianca  d'abord,  puis  Orsola). 
27  MARS.  —  Après  la  Gageure  imprévue  ^  de 


1.  Le  10  avril,  MM.  Clerh  et  GravoUet  jouent  pour  la  pre- 
mière fois  le  rôle  de  Nicolas  et  d'Hortensio  dans  la  Mégère 
apprivoisée. 

2.  M.  Laugier  et  M""  Nancy  Martel  jouent  pour  la  pre- 
mière fois  les  rôles  de  M.  de  Clairville  et  de  M°»«  de  Clair- 
ville. 
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lui,  qu'il  abordait.  Ce  rôle,  il  en  complète  la  phy- 
sionomie par  une  douce  bonhomie,  une  rondeur 
joviale,  un  abandon  charmant.  Il  prouve  qu'il 
était  possible  à  tout  comédien  de  se  transformer 
au  point  non  d'être  méconnaissable,  mais  de 
représenter  pleinement  une  nature  toute  différente 
de  celle  qu'il  avait  apportée  jusqu'ici  au  théâtre. 
Il  y  a  là  un  effort  considérable  de  talent.  Régnier 
et  Thiron  faisaient  le  marquis  quelque  peu  eana- 
che;  Febvre  en  fait  un  vrai  marquis.  C'est  là 
qu'est  la  nuance  de  cette  nouvelle  composition  *. 
JP^®du  Minil,  qui  joue  Hélène,  a  fait  un  grand  pas 
en  avant  à  la  Comédie-Française.  Elle  est  simple, 
touchante,  émue.  Elle  est  très  justement  applau- 
die. Il  n'y  a  que  des  éloges  à  adressera  M"*  Pier- 
son,  à  MM.  Worms  et  de  Féraudy,  et  aussi  au 
jeune  Berr,  qui  joue  fort  plaisamment  le  petit 
rôle  de  Jasmin.  On  a  revu,  en  somme,  avec  plai- 
sir celte  jolie  comédie  de  Jules  Sandeau  à  laquelle 
collabora  Régnier.  Et,  pendant  ces  quatre  actes, 
on  n'a  cessé  d'applaudir  la  pièce  et  ses  merveil- 
leux interprètes  '^. 

28  AVRIL.  —  Le  Théâtre-Français  offre  aujour- 
d'hui, à  ses  abonnés  des  matinées  du  jeudi,  une 
curieuse  restitution  de  VAUialie  ^  de  Racine.  L'œu- 

1.  Le  costume  de  chasse  porté  par  M.  Febvre,  dans  Af"«  de 
la  Seiglière,  avait  été  dessiné  d'après  Un  tableau  de  Carie 
Vernet. 

t.  Le  spectacle  était  terminé  par  Faute  de  s'entendre^  de 
Ch.  Duveyrier,  où  jouaient  pour  la  première  fois  MM.  Sa- 
mary,  Laugier,  Berr  et  Falconnier. 

3.  liiSTRiBUTiON.  —  Joad,  M.  Mounet-Sutly.  —  Mathan, 
M.  Siloain, —  Abner,  M.  J.P.  Mounet.  —  Azarias,  M.  Dupon^ 
yemon.  —  Ismael,  M.  Villain.  —  Nabab,  M.  Uamel.  — Un 
lévite,  M.  Leitner,  —  Athalie,  M"*«  Dudlay.  —  Agar,  M"«  Fre- 
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comédie  en  cinq  actes,  ea  vers,  ;de  Piron,  et  le 
Mercure  galant  "^^  comédie  en  quatre  actes,  en 
vers,  de  Boursault.  Peu  de  gens,  assurément, 
même  parmi  les  lettrés,  se  préoccupaient  de  la 
Méiromanie  et  de  son  auteur,  lorsque  Tidée  est 
venue  au  Théâtre-Français  de  reprendre  la  co- 
médie de  Piron,  et  si  chacun  devait  rechercher 
dans  ses  souvenirs  à  quelle  époque  il  a  pensé 
pour  la  dernière  fois  à  la  Méiromanie,  il  lui  fau- 
drait probablement  remonter  fort  loin...  M.  Cla- 
retie  a  donc  bien  fait  alors  de  remettre  à  la  lu- 
mière de  la  scène  cette  pièce  vieille  d'un  siècle 
et  demi,  et  qui,  sans  être  un  chef-d'œuvre,  a  su 
résister  aux  outrages  des  années.  C'est  qu'elle 
est  humaine,  celle  pièce  de  Piron;  vraie  au  xvui*' 
siècle,  elle  reste  vraie  encore  à  la  fin  du  xix®.  — 
Piron  a  traité  son  sujet  légèrement,  comme  il 
convenait  à  son  époque  ;  mais  les  caractères  de 
sa  pièce  sont  néanmoins  tracés  d'une  main  ferme. 
Damis,  le  jeune  poète,  amoureux  de  l'art  et  de  la 
gloire,  est  charmant  dans  ses  enthousiasmes  et 
dans  sa  naïveté  :  il  se  laisse  exploiter  par  Do- 
rante avec  la  générosité  de  Tartisle  riche  de  son 
talent,  et  subit  avec  le  courage  de  la  conviction 

M.  Garraud.  —  Baliveau»  M.  Dupont- Veryion.  —  Dorante, 
M.  Samary.  —  Mondor,  M.  G,  Berr.  —  Lucile,  M"»  Bertiny. 

—  Li>ette,  M"«  Lynnès 

1.  Distribution.  —  Boniface,  M.  Coquelin  cadet.  —  M.  de 
Ramollie,  M.  Coquelin  cadet,  —  La  Rissole,  M.  Coquelin 
radet.  —  M.  Sangsue,  M.  Coquelin  cadet.  —  Beaugcnic, 
M.  Coquelin  cadet,  —  Oronte,  M.  Boucher.  —  M.  Boiluisant, 
M.  Glerh.  —  Brigandeau,  M.  Laugier.  —  Merlin,  M.  G.  Berr. 

—  Cécile,  M*'"  Fremaux.  —  Oriane,  M"'  Kalb.  -  M'^»  de 
Calville,  M""  Persoons.  —  M""*  GuillemoU  M""  Hadamard.  — 
Elise,  W^*  Ludwig,  —  Claire,  M'"»  Nancy-Martel,  —  Lisette, 
M""  LynnèSi  —  Jasmin,  Petite  Gaudy, 
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RÉPERTOIRE    MODERNE 


Nombre 
d'actes 


Iji  Mégère  apprivoisée,  comédie.  3 

Œdipe  roi,  tr;  géiie 5 

La  Chance  de  Françoise^  com ....  1 

Souvent  homme varie^  com.  en  v.  2 

L'Aventurière,  comédie  en  vers. .  4 

L'Eiineelle,  coméHie •  1 

Bosalinde,  comérlie 1 

VinceneUe,  drame  en  vers 1 

La  Ciguës  comédie  en  ver  s 2 

Griielidis,  comédie  en  vers î^ 

Lft Honnêtes  Femmes fOomt die..  1 

La  Retianche  d^Iris,  Cfim.  en  vers  1 

Vne  Conversion t  comédie 1 

Hernani^  drame  en  vers 5 

U  Passant^  pièce  m  vers 1 

/.«  Monde  où  l'on  s^ennuie^  com.  3 

François  le  Cham.pi,  drame 3 

Jl  ne  faut  jurer  de  rien,'  com. . .  3 

Huy.BlaSt  drame 5 

La  Cigale  chez  les  fourmis,  com.  1 

Le ReZ'de-chaussee,  comédie....  1 

L'Ami  Fritz,  comédie 3 

Parle  glaive/  drame  en  vers...  5  7t. 

Le  Testament  de  César  Girodot.c.  3 

Mademoifelle  de  BHle-Isle,  c.»m.  5 

Lf. Bonhomme  Jadis,  comédie.,.  1 

Henri  III  et  sa  cour,  drame. . , .  5 

/.«  Village,  romé  lie 1 

Le  Cendre  de  M  Poirier,  com...  4 

/-«  Klepht-',  comédi»* ^...  1 

Horace  et  Lydie^  comédie  <n  v..  1 

LeFibustier,  cimé  lie  en  vers..  3 

Bataille  dtt  dames,  com. 3 

/i  Fille  de  Roland,  dr.  en  vers.  4 

Fautfi  de  s^emenUrr.,  coméiie....  1 

Mademoiselle  delaSeiglVere,  c.  4 

i'a  Ouvriers,  drame  en  vers 1 

Le  luthier  de  Crémone,  r.  en  v. .  1 
^^n  ne  badine  pas  avec  Vamour, 

<ir'me r....  3 

Fro!4/Vou,  pièce 5 

Cami7fe,  comédie 1 

Licnfse,  com'^flie 4 

LcÊ  Demoiselles  de  St-Cyr,  com.  4 

Le$  Petits  Oieeauœ,  comédie. ...  3 


Date  de  la  1'* 
représenta- 
tion ou  de 
la  reprise. 

l*p  janvier 
2  janvier 

2  janvier 

3  janvier 
3  janvier 

3  janvier 

4  j  «nvier 
8  janvier 

10  janvier 
40  ja  'vier 

10  janvier 

11  il  nvior 

12  janvier 
14  j  nvier 
17  ja«  vier 
17  janvier 
19  janvier 
19  janvier 
24  janvier 
29  janvier 
l«p  février 

6  février 
8  février 

12  févri'^r 
17  fftvner 

21  février 

28  février 

29  février 
29  février 

6  mars 
8  mars 
8  mars 

13  mars 

22  mars 
27  mars 
29  mars 

2  mai 
10  mai 

17  mai 
21  mai 

5  jiiiii 
19  juin 
23. juin 

7  août 


Nombre  de  re- 
prés, pen- 
dant raiinée 

Matin.    Soir. 


5 
2 
1 


2 
4 
1 
2 
1 
1 


1 
2 
1 

4 


28 
1 

26 
9 
5 
1 
7 

'   4 


1 

2 

4 

2 

11 

1 

10 

3 

2 

11 

2 

4 

16 

1  • 

6 

1 

6 

2 

8 

4 

1 

3 

2 

5 

70 

1 

10 

1 
1 


3 
5 
3 


7 
0 
2 
3 
4 
3 
5 
15 
4 
3 

2 
39 
3 
9 
8 

a 


9 
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Le  Dun  Job.  comédid... 

Le  Uourgcois,  comédie 

Le  Fritil  défendu^  com.  en  vers 
Le  Uiiêcr.  comédie  en  vers... 

L^  Juif  polonaii,  dram^ 

Fra  •tcillon,  comédie 

Le  Dsmi-Monde,  comédie 

Cnn  Visite  de  nocest  comédie. 

*  Jean  Darlot,  pièce 

Au  printempB,  c.o>n.  en  vers.. 
L'Eté  de  la  Saint-Martin,  co  n 
Le  .\fonde  où  Von  s'ennuiCf  com 


Nombre 
d'acles 


4 
1 
3 
1 
3 
3 


6  t. 


5 
1 
3 
1 
1 
1 


Date  de  la  Ir* 
représfoia- 
lion  00  de 
la  repi  iâe. 

11  août 
23  août 
l'rseptemb. 

18  septembre 

19  septembre 
H  octobre 

7  O'îto  ire 

20  octobre 
22  novembre 
26  no/em  «re 
2H  n  ivembre 

6  décembre 


Nombre  de  re- 
prés, pen- 
dant l'année 

Matin.    Soir 

5 
5 

1  6 
4 

2  19 
1  10 

6 
3 
16 
4 
3 
9 


NOTA.  ->  Le  signe  *  indique  les  ouvrages  inédits  représentés   pour  la 
première  fois  pendant  l^annéc. 
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^mcs  Mîolan-Carvalho  et  Christine  Nilsson.  Ne 
cherchez,  je  vous  prie,  dans  la  Flûte  enchantée^ 
aucune  «  tranche  de  vie  î...  Mais,  qu'importent 
les  enfantillages  du  poème  et  les  niaiseries  de 
l'action?  Ce  poème  n'est-il  pas  un  excellent  pré- 
texte à  morceaux  ?  N'est-il  pas  même,  au  point 
de  vue  striclement  musical,  disposé  à  merveille 
pour  permettre  au  compositeur  de  développer 
toutes  ses  ressources  ?  11  en  use  sans  restriction  ; 
il  accumule  tous  les  genres  et  tous  les  tons.  A 
côté  de  l'air  du  grand-prêtre,  d'une  majesté  si 
sereine,  vous  aurez  un  petit  chœur  bouffe  acconi- 
pagné  de  triangles,  qui  semble  écrit  par  un  Oflfen- 
bach  idéal  ;  à  côté  d'une  romance  d'amour  d'une 
douceur  suprême,  vous  trouverez  un  duo  ultra- 
comique;  vous  passerez  d'un  récitatif  où  semblent 
résonner  la  grandeur  et  la  fermelé  de  Gluck,  à 
quelque  menuet  d'un  divin  rococo;  d'un  air  de 
bravoure  imaginé  pour  mettre  en  relief  Téléva- 
tion  de  la  voix  et  la  virtuosité  d'une  cantatrice, 
à  une  fugue  qui  transportera  d'admiration  les 
connaisseurs  en  contre-point...  Et,  si  vous  me 
dites  que  tout  cela  n'est  pas  du  théâtre,  que  ce 
n'est  pas  de  la  musique  dramatique,  que  si  on 
entend  par  drame  lyrique  le  développement  des 
passions  et  l'expression  logique  et  suivie  d'une 
action  et  d'un  sentiment,  un  ouvrage  de  ce  genre, 
fût-il  un  complet  chef-d'œuvre,  ne  peut  pas  être 
classé  parmi  les  ouvrages  de  théâtre,  je  vous 
répondrai  que  rien  ne  prouve  que  Mozart  et  ses 
contemporams  comprissent  le  théâtre  à  la  façon 
des  Français  de  la  fin  du  dix-neuvième  siècle.  La 
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Nombre 
d'actes. 


Hanon,  drame  lyrîqae t . .  •  K  a.  6  t. 

Ma-Roukh,  opAr: -comique.. ••  2 

ihreiùe,  àr?me  lyrique 3a«<5t. 

HkfMrdCcBur-de-Lxon,  op.-c.  3 

iUi[/non, opér  -<*omique •••  3 

la  Fille  du  régiment,  op.-c,  • . .  •  2 

L(»  Dragons  de  Ft Wor«,  op.-c  3 

L'A mour  médecin,  op  -c «  3 

''(irmen^  npéra-cMniqu  * 4 

/■n  Nocea  de'  Jeann e/<0,  op . •  c. .  •  1 

//avc^e, opéra  comiiiuc J..  3 

URêve,  dame  lyrique »..  4  a.  7  t. 

U  Chalet,  opéra-comiqae 1 

hikmé,  opéra-cominae •  3 

'  Cavaleria  ruelicana^  dr.  lyr..  2 

La  Suit  de  Saint-Jean,  op  -c. .  •  1 

i'hilémnn  et  Baucif.  op.-c 2 

it  Caid,  opérs-Goniique 2 

/ampa.  opéra-comique i    3 

la  Traviata^  drame  lyrique 4 

'e  Pré-  aiac-Clerc8  ,op.-com...*  3 

It  Bot  dT«,  drame  lyrique S  a.  6 1. 

la  Diitne  blanche,  op.-c 3 

i.«  Noces  de  Figaro^  op.-com...  4 

'  Enguerrandet  dr.  lyrique....  4a.  6t. 

Let  Troyens,  drame  l>  riqoe. ....  4 

UShilre  de  chapelle j  oi».-com.  1 
^  Nouveau  Seigneur  de  village, 

op*^' a-comique 1 

Le  Barbier  de  Sévillet  op^-com..  4 

If*  Flûte  enchantée,  op .  féerie ...  4  a  •  9 1. 


Date  de  la 
première  rep. 
ou  de  la  re- 
prise. 

i*'  Janvier 
2  \  tnvier 
2  \  Dvier 
2   anvi  r 

2  j  Dvier 

3  janvier 
3  janvier 
3  janvier 

3  ja-ivier 

4  janvier 
4  janvier 

14  ja  vier 
17  j  »nvi»»r 
17  janvier 
19  jaiivier 
31  janvier 
31  1  rivier 
31  janvier 

7  février 
il  février 
14  février 
22  février 
29  février 
2S  mars 

9  mai 

9  jnin 
16  septemb. 

3  octob'*e 
3  octobre 
16  décembre 


Nombre  de  re- 
présentât, 
pend,  l'aanée. 

Matin.    Soir. 


2 

10 

3 

1 

10 

11 

2 

2 

1 

5 

3 


4 
2 
2 
5 
4 
6 
4 
6 
1 
3 
1 


1 

1 


56 
21 
37 
IS 
16 

3 

4 
11 
23 
20 

7 

4 
10 
16 
47 
15 
14 

3 

5 
20 

9 
11 

1 
22 

6 
18 
14 

5 

13 

6 


'  Ce  signe  placé  devant   le  titre,  indique  les  ouvrages  nouveaux  reppé< 
reniés  pour  la  première  fois  durant  le  cours  de  Tacinôe . 
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relief  au  personnage  d'Orsanae.  La  pièce  était 
jouée  avec  ensemble,  bien  mise, en  scène,  et  fai- 
sait honneur  à  M.  Marck,  qui,  sous  la  direction 
de  M.  Porel,  donnait  plus  particulièrement  ses 
soins  au  vieux  répertoire. 

Le  15  janvier,  le  théâtre  célèbre,  selon  la  cou- 
tume, l'anniversaire  de  Molière  et  donne  un  joli 
petit  acte  en  vers,  de  style  facile  et  élégant, 
Armande  Déjart,  dû  à  M.  Marcel  Fiorentino,  le 
fils  du  célèbre  critique  ^  . 

20  JANVIER.  —  Première  représentation  de 
Macbeth,  drame  en  quinze  tableaux,  en  vers,  tra- 
duit de  Sh  tkespeare  par  M.  Georges  Clerc,  2  — 
M.  Porel  avait  le  Macbeth  de  Jules  Lacroix,  qui 
obtint  jadis  un  long  succès  à  TOdéon,  où  il  fut 
excellemment  inlerprélé  à  l'origine  par  Tail- 
lade et  M"®  Karoly,  et  repris  ensuite,  vingt  ans 
plus  lard,  par  Paul  Mounet  et  M^^®  Tessandier,  à 
laquelle  succédèrent  M"'®^  Rousseil  et  Weber.  Le 
directeur  du  second  Théâtre-Français  aime  le 
changement,  paraît-il,  autant  qu'il  ainae  Shakes- 

fl 

1.  Distribution.  —  Molière,  M.  Calmettes,  —  Chapelle, 
M.  Matrat.  —  Un  laquais.  M..  Fordyce,  —  Prem'er  marquis, 
M.  Duluard  —  Deuxième  marquis,  M.  Paumier.  —  Nicole 
Laforêt,  M"«  Raucourt.  —  Armande  Béjart,  M"*  Lherbay,  — 
La  Du  clos,  M"«  Yves  Roland. 

2.  IHSTRIBVTION.  —  Macbeth,  M.  Gnitry.  —  Macdulï, 
M.  Albert  Lambert.  —  Banque,  M.  Marquât.  —  Le  Porlier, 
M.  Matrat.  —  Angus,  M.  Duparc,  -  Thane  de  Rosse, 
M.  Maury,  —  Duncan,  M.  Marsay.  —  Un  Sergent  blessé, 
M.  Dattour,  —  Lenox,  M.  Perny.  —  Un  Messager.  M.  Le- 
cointc.  —  Seytom,  M.  De  Max.  —  Un  Médecin,  M.  Berthet  — 
Lady  Macbeth,  M"«  Lerou.  Malcomm,  M"»  Blanche  bu- 
frêne.  —  Première  sorcière,  M''»  O.  de  Fehl.  —  Deuxième 
sorcière,  M"«  Marcya.  —  Troisième  sorcière.  M"»  Arbel.  — 
,Hécale,  M"«  Hartmann.  —  Donalbain,  M"«  Lherbay.  — 
Fléance,  M"«  Parys.  —  Dame  de  service,  M^**  Solesmes. 
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principale  interprète,  M"®  Réjane,  qui  est  incom- 
parable, la  pièce  est  toujours  fort  bien  jouée. 
Jupillon,  un  jeune  acteur  de  talent,  discret,  alerte 
et  fin  a  pris  le  rôle  de  Jupillon.  L'excellente 
^me  Crosnier  dit  avec  son  ampleur  habituelle  les 
monologues  de  M"®  de  VarandeuiK  M™®  Raucourt 
fait  toujours  la  mère  Jupillon,  M^*®  Lherbay  dit 
avec  style  le  coupht  de  Mélie  dans  le  cabaret  et 
M^^^  Dorsy  sauve  par  son  élégance  ce  qu'il  y  a 
d'i/noble  dans  les  injures  de  la  grande  Adèle. 

22  MARS. —  M.  Porel  avait  brusquement  donné 
sa  démission  pour  prendre  l'Eden  dont  il  fera  le 
Grand  Théâtre.  Le  ministre  de  Tlnslruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  M.  Léon  Bourgeois, 
signait  l'arrêté  suivant  :  Article  ^®^  M.  Marckest 
nommé  directeur  de  TOdéon.  Article  2,  M.  Des- 
beaux est  agréé  comme  administrateur  général 
(MM.  Marck  et  Desbeaux  deviendront  à  partir 
du  1^'  septembre  directeurs  du  théâtre  où  ils 
remplissaient,  le  premier  les  fonctions  de  régis- 
seur général,  le  second  celles  de  secrétaire  géné- 
ral) '. 

2  AVRIL.  —  Reprise  de  la  Conjuration  (VAm- 

M"«  Jupillon,  M""*  Raucourt,  —  La  grande  Adèle,  M"»  Dorsy.  — 
Cllaë,  M"»  De  Fehl.  —  Mélie,  M>'«  Lherbay, 

1.  Voici  quelques-unes  des  principales  modifications  ap- 
portées au  cahier  des  charges  : 

Le  cautionnement  est  porté  de  30.000  à  60.000  francs. 

En  outre,  on  exige  des  nouveaux  concessionnaires  un  fonds 
de  roulement  de  40.000  francs  déposé  à  la  Caisse  des  dépôts 
et  consignations. 

Aux  termes  de  l'ancien  cahier  des  charges  on  devait  an- 
nuellemeni  donner  4  grands  ouvrages  de  3  à  5  actes  et  4 
ouvrages  de  1  à  2  actes,  ce  qui  faisait  au  minimum  16  actes 
nouveaux. 

Le  nouveau  cahier  des  charges  exige  4  grands  ouvrages 


144         LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

n'a  pais  Tair  de  se  douter  qu'une  pièce  est  un 
ensemble;. il  joue  pour  son  compte,  presque  en 
étoile  qui  voudrait  mettre  dans  sa  poche  les 
camarçides,  et  il  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  rompt 
l'unité,  le  mouvement,  l'harmonie,  que  son  jeu 
dépasse,  qu'il  hurle.  Ses  entrées  ressemblent  à 
celles  d'un  intrus  criant  à  tue  tête  dans  un  salon 
où  l'on  cause  et  d'où  l'on  a  hâte  de  le  voir  sor- 
tir. Des  effets  de  tradition,  mais  pas  ombre  de 
composition  personnelle,  tout  le  temps,  mêmes 
intonations,  mêmes  éclats  de  voix  ;  les  phrases 
l'une  après  l'autre  lancées  sur  le  même  crescendo 
aboutissant  à  la  même  chule,  le  même  geste  sac- 
cadé du  bras  droit  les  souligne,  et  après  chaque 
tirade,  un  même  geste  de  tête  suivant  une  cam- 
brdre  des  reins  a  l'air  de  dire  au  public  :  «  Hein  ! 
est-ce  assez  bien  envoyé  ?  d  .  M.  Veyret  clame 
et  déclame  avec  la  même  monotone  volubilité  le 
rôle  si  nuancé,  si  fin  du  Fisraro,  et  en  efface  ainsi 
toutes  les  délicieuses  ciselures;  c'est  peut-être 
suffisant  pour  un  écolier,  ce  n'est  pas  assez  pour 
un  comédien.  » 

22  SEPTEMBRE.  —  Lc  sccoud  Théâtre- Français 
célébrait  l'anniversaire  de  la  fondation  de  la 
République  en  donnant  Horace  de  Corneille,  pour 
la  rentrée  de  M"^®  Seerond-Weber,  et  un  acte  de 
circonstance,  en  vers,  Marianne^  de  M.  Alexan- 
dre Picot.  M"^®  Segond-Weber  a  dit  avec  un 
art  savant  de  composition  le  terrible  monologue 
du  quatrième  acte  et  a  lancé  d'une  voix  superbe 
les  imprécations  qui  le  suivent.  On  l'a  longue- 
ment applaudie  et  rappelée.  M,  Eugène  Damoye, 
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Nombre 
d'actes. 


lA   Sourd  ou  P Auberge  pleine, 

opera-comiqiie 3 

D<inJuan,  comédie 5 

V Impromptu   de    Versailles ,  à- 

propos 1 

VEpreuve,  comédie 1 

Marton  et  Frontin,  comédie. ...  1 

*  Une  soirée  de  Racine^  à-propos  1 

La  Critique  de  V Ecole  des  femmes  1 


Date  de  la  1r« 
représenta  - 
tion  on  de  la 
reprise. 


21  décembre 
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1 
1 
1 
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sont  charmants,  par  les  toilettes,  qui  sont  exqui- 
ses, parles  costumes  qui  sont  luxueux.  M.  Koning 
a  fait  de  grands  frais  de  mise  en  scène  pour  le 
Monde  où  Von  flir*le.  Tout  cela  devait  lui  rester 
pour  compte.  Disons,  si  vous  voulez»  puisqu'il  faut 
bien  dire  quelque  chose,  que  M.  Noblet  en  vieux 
beau  brun,  qui  ramène,  fait  sensation,  mais  c*est 
tout  :  quel  dommage  qu'un  artiste  comme  lui  ait 
un  aussi  pauvre  rôle  que  celui  de  cet  enragé  flir- 
leur  pour  femmes  murés  II  est  en  tiers  dans  le 
ménage  de  M™®  de  La  Ville-Coutance  ;  il  sera 
encore  un  tiers  dans  celui  de  M°*®  Blackson. 
Mme  (Je  La  Ville-Coutance,  c'est  M"°  Desclauzas, 
qui  met  à  nous  dérider  un  zèle  digne  d'un  meil- 
leur sort;  Lionel  Blackson,  c'est  M.  Numès,  qui 
dit  d'une  façon  fort  amusante,  en  Anglais  pur 
sang,  son  :  <r  Cooomique  d.  Ajoutons  que  les  hon- 
neurs de  la  soirée  sont  pour  W^^  Darlaud,  en 
petite  pêcheuse  de  crevettes  cherchant  sa  voca- 
tion et  la  trouvant  dans  la  connaissance  d'un  pro- 
tecteur riche  de  trois  cents  mille  livres  de  rente. 
Le  rôle  est  connu,  mais  l'actrice  est  charmante. 
Plaignons  M™®  Raphaële  Sisos,  de  tomber,  pour 
sa  rentrée,  sur  un  personnage  aussi  insignifiant 
que  celui  de  Marguerite  de  Charmantré,  laissant 
prendre  son  cœur  au  jeu  du  flirtageavec  un  capi- 
taine de  chasseurs  assez  godiche,  représenté  par 
M.  Louis  Delaunay.  M.  Delaunay  n'est  autre  que 
le  fils  du  regretté  sociétaire  du  Théâtre-Français, 
se  décidant  sur  le  lard  à  abandonner  la  peinture 
pour  le  théâtre.  M.  Paul  Plan  n'a  pas  son  pareil 
pour  porter  l'habit  de  chasse  :  quant  à  son  rôle, 
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Ferrier  et  Ernest  Depré.  —  Le-  comte  Gaston  de 
Lantenac  et  sa  charmante  femme  Frédérique 
sont  mariés  depuis  six  semaines;  retirés 
dans  leur  propriété  des  Ecluseltes,  ils  y  pas- 
sent amoureusement  leur  douce  lune  de  miel, 
quand  survient  la  belle-mère,  Taimable  M™^ 
Loriol,  présentant  son  protégé,  le  «  bon  doc- 
teur »,  jeune  savant  à  lunettes  et  à  cheveux 
longs,  dont  elle  espère  bien  faire  quelque  chose, , 
quand,  profitant  de  ses  utiles  leçons,  il  se  sera 
dépouillé  d'un  peu  de  sa  conscience  et  aura 
acquis  un  peu  de  «  roublardise  »  :  n'est-ce  donc 
point  une  belle  carrière,  pour  qui  sait  s'y  pren- 
dre, que  celle  de  médecin  des  dames? —  A  la 
jolie  M™®  Barillet,  désirant  aller  où  va  le  géné- 
ral Chambard,  et  surtout  son  bel  aide  de  camp, 
le  capitaine  de  Puyforé,  il  faut  donc  conseiller, 
pour  sa  santé,  non  pas  les  eaux  de  Pougues, 
mois  celles  de  Barèges,  ordonnées  au  général... 
A  Frédérique,  que  sa  mère,  déjà  jalouse  de  son 
gendre,  a  juré  de  ramener  avec  elle,  il  devra 
prescrire  un  peu  de  repos  et  beaucoup  de  dis- 
traction :  c'est-à-dire  Paris.  Gaston,  retenu  pour 
affaires  aux  Ecluseltes,  les  rejoindra  plus  tard, 
le  plus  lard  possible,  pense  M""®  Loriol.  —C'est 
à  Paris,  en  effet,  que  nous  retrouvons,  au  second 
acte,  l'exquise  comtesse  do  Lantenac,  un  peu 
surmenée  par  sa  mère,  qui  la  fait  voler  de  fêle 
en  fête,  et  soignée,  pour  une  prétendue  névrose, 
par  le  docteur  Lancelol,  élégamment  transformé: 
il  ne  s'est  pas  contenté  de  changer  de  tailleur  et 
de  coiffeur,  il  s'est   mis    tout  à  fait    au  ton   du 
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défait  avec  la  mêm^  facililé...  Le  capitaine  Daniel, 
en  garnison  à.Montauban,  va  épouser  M^^®  Edith 
Godefpoy,  fille  d*un  archéologue  méridionnal.  On 
attend  la  tante  du  futur.  Elle  débarque  du  train 
d'Auvergne,  et  Montauban  tressaille.  Cette  tante, 
W^^  Dubois,  doit  léguer  à  son  neveu  une  immense 
fortune  placée  en  terres,  en  immeubles,  en  valeur 
de  tout  repos.  Jusque-là,  le  drame  ne  se  dessine 
pas.  Voilà  tout  à  coup  qu'un  ancien  boulevardier, 
M,  de  Montjoie,  reconnaît  en  M™®  Dubois  une 
hétaïre  qu'il  a  fréquentée  jadis:  M"^^®  Dubois  n'est 
pas  la  tante  du  capitaine  Daniel  ;  elle  est  bel  et 
bien  la  mère  de  cet  artilleur.  Cela  se  corse.  Le 
notaire  de  la  famille  Godefroy  flaire  quelque 
chose  de  louche;  il  interroge  l'Auvergnate,  qui 
lui  répond  d'une  manière  peu  satisfaisante  : 
€  —  D'où   vient  cette  richesse?  —  De  ma  sœur. 

—  Vous  avez  un  testament?  —  Non.  »  Les  notai- 
res auxquels  on  ne  donne  pas  de  papiers  devien- 
nent défiants.  M.  Bonchamp,  en  tabellion  qui 
connaît  le  répertoire  de  Scribe,  use  d'un  subter- 
fuge de  comédie.  Il  a  surpris  entre  M™®  Dubois  et 
M.  de  Montjoie  des  regards  suspects;  il  va  droit 
à  la  cocotte  retraitée  et  il  lui  dit  d'un  ton  bref  : 
«  —  Inutile  de  feindre;  M.  de  Montjoie  a  parlé. 

—  Ah  1  le  misérable  !  ?  s'écrie  celle  qui  portait 
autrefois  le  doux  nom  de  Coralie.  —  Le  mouve- 
ment est  très  imprévu  et  bien  naturel  ;  il  décida 
le  premier  soir  du  sort  de  la  pièce  de  M.  Delpit, 
qui  à  partir  de  ce  moment  alla  aux  étoiles.  C'est 
qu'aussi  le  troisième  acte  est  d'une  exécution 
supérieure  et  d'une  irrésistible  émotion.  Daniel, 
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pourvu  d'une  mère  pareille,  ne  peut  plus  entrer 
dans  une  famille  honnête;  il  abandQnneaux  pau- 
vres les  biens  mal  acquis,  il  renonce  à  Edith; 
seulement  Edith  ne  renonce  pas  à  lui.  Les  parents 
d'Edith  sont  obligés  de  battre  en  retraite  et  d'an- 
nuler leur  refus  d'autori:?ation.  Côralie  s'est 
retirée  dans  un  couvent;  M^*®  Godefroy  épouse 
Tartillcur  de  ses  pensées  ;  elle  Ta  bien  mérité. 

Quelques  personnes  critiquèrent  autrefois  et 
critiquent  aujourd'hui  encore  ce  dénouement, 
qui  nous  semble  pourtant  le  seul  acceptable, 
sinon  au  point  de  vue  de  la  morale,  du  moins 
au  point  de  vue  des  exigences  du  théâtre.  En 
tant  que  spectateur,  je  veux  que  la  question  ne 
demeure  pas  en  suspens,  et  à  tout  prendre,  je 
préfère  une  conclusion  heureuse,  parce  que  je 
m'intéresse  au  capitaine  et  à  M"®  Edith.  Le 
cœur  humain  est  ainsi  fait;  les  plus  beaux  rai- 
sonnements ne  le  changeront  pas.  On  a  dit  :  Il 
faudrait  envoyer  Edith  dans  un  couvent.  Avecle 
couvent  de  Coralie,  cela  ferait  trop  de  couvents, 
en  vérité.  Non,  ne  cherchons  pas  midi  à  quatorze 
heures  ;  M.  Albert  Delpit  nous  a  émus,  passion- 
nés, conquis;  si,  comme  on  le  lui  conseillait,  il 
avait  arrêté  sa  pièce  au  troisième  acte,  il  aurait 
renvoyé  mécontents  ses  auditeurs,  qui  ne  deman- 
daient qu'à  s'aller  coucher  rassurés  sur  le  sort 
d'un  aimable  couple.  Un  public  séduit  par  une 
action  dramatique  veut  énergiquement  que  cela 
finisse  bien  ;  il  ne  supporte  la  tragédie  et  les  catasr- 
trophesque  lors^qu'il  se  moque,  2^u  fond,  des  gens 
qu'on  lui  a  montrés.  M.  Albert  Delpit  se  distingue 
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par  une  tendance  vers  les  sentiments  nobles  et 
élevés:  il  a  la  conviction  qui  s'impose  et  la  cha- 
leur qui  se  communique.    C'est  un  Pierre  l'Er- 
inile,   entraînant  d(3  frivoles    Parisiens    vers  la 
Terre-Sainte    de    l'idéalisme.     Comprenez-vous 
pourquoi  M.  Delpit  a,  jadis,  si  grandement  réus- 
si? Il  a  réussi  parce  qu'il  croît  à  ces  personnages 
fictifs,  parce  qu'il  leur  donne  un  peu  de  son  âme 
el  de  sa  flamme.  Le  c;ipilame  Daniel  et  la  jeune 
Edith  sont   deux  jeunes  gens  enraiement  chers  à 
notre  cœur  parce  qu'ils  symbolisent  l'honnêteté, 
la  vertu,  le  courage  et  l'amour,  et  si  AI.  Delpit  a 
prêté  à  ces  enfants  de  son  imagination  un  sembla- 
ble caractère,  croyez  qu'il  a  agi  en  connaissance 
de  cause...  Dans  le  Fils  de  Coralie,  drame  inégal, 
mais  plein  de  qualités  ardentes  et  vivantes,  nous 
saluâmes  ici  même,  il  y  a  douze  ans,  l'aurore  d'un 
talent  rempli  de  promesses.  Pourquoi  l'auteur  des 
Maucroix  et  de  Passioanémeni  a-t-il    trompé  tou- 
tes les  espérances  qu'iivait  fait  naître  cet  éclatant 
début?  Le  Fils  de  Coralie  est  bien  joué.  M.  Ra- 
phaël Duflos  rend  le  rôle  de  Daniel  avec  des  élans 
do  passion,  une  simplicité  chaleureuse,  un  accent 
de  loyauté  mâle  et  forte  qui  ont  soulevé  les  bra- 
vos. M^^®  Anlouia  Laurent  est  une  très  belle  Cora- 
lie. mais  infinimont  trop  jeune  pour  nous  repré- 
senlir  la  mère  de    M.    Diidos.    On   se  souvient 
encore  du  succès  de  M^^®  ïessandier,  créatrice  du 
lôl.^  Je  n'aurai  point  la  téménté  de  la  comparer 
à  sa  devancière.  Il  serait  injuste   de  dire  qu'elle 
Ta  fait  oublier,  mjis  il  est  certain  qu'elle  inter- 
prète le  rôle,   dont  elle  n'a  pas  .  l'âge,  en  actricQ 
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souper  à  la  suite  duquel  s'est  perpétré  le  mysté- 
rieux assassinat.  D'inductions  en  déductions,  aussi 
absurdes  les  unes  que  les  autres,  le  magistrat,  se 
basant  sur  une  somme  de  cinquante  mille  francs 
extorquée  cette  nuit-là  même  par  la  maîtresse  à 
son  amant,  et  né  sachant  rien  tirer  de  la  compa- 
rution de  la  dame  noire,  se  déclare  sûr  de  tenir 
la  coupable,  —  c  Vous  coucherez  ce  soir  au 
Dépôt  !  ï  dit-il  à  Rose  Morgan,  protestant,  mais 
en  vain,  de  sa  complète  innocence. 

Nous  la  retrouvons,  au  troisième  acte,  entre 
deux  gendarmes,  en  pleine  Cour  d^assises  où,  au 
dernier  moment,  le  Père  Vignal,  accouru  de  son 
lointain  couvent  et  entendu  pour  une  déposition 
importante,  grâce  au  pouvoir  discrétionnaire  du 
président,  vient  jurer  devant  Dieu  qu'elle  est  in- 
nocente... Il  connaît  le  nom  du  coupable;  mais 
le  secret  de  la  confession  l'empêche  de  le  révéler.. 
Les  jurés,  abasourdis,  se  retirent  pour  délibérer. 
C'est  dans  le  cabinet  du  président  des  assises  et 
pendant  qu'on  attend  la  fin  des  débats,  que,  sor- 
tant enfin  de  sa  retraite  et  de  son  mutisme,  la 
dame  noire,  communiquant  très  invraisemblable- 
ment avec  l'accusée,  lui  avoue  que  c'est  ellu  qui, 
dans  un  moment  de  fureur  et  de  dégoût,  a  abat- 
tu d'un  coup  de  pistolet  son  indigne  mari.  Rose 
Morgan  estime  que  la  comtesse  aurait  pu  parler 
plus  tôt,  et  s'emporte  tout  d'abord  en  un  flot  d'in- 
jures à  l'égard  de  celle  qui  l'a  laissée  jeter  en 
prison  et  traîner  à  sa  place  devant  les  tri- 
bunaux. Mais  comme  elle  est,  nous  l'avons  dit, 
touchée  de  la  grdce  et  que  le  Révérend  Père  lui 
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en  porte  la  peine,  et  ce  n'est  point  assurément  la 
faute  de  l'adorable  ingénue  si  sa  mignonne  per- 
sonne ne  convient  pas  à  ce  rôle.  M.  Duflos  a  su 
s'assimiler  très  adroitement  la  diction  pontifiante 
et  légèrement  prétentieuse'  que  gardent  dans  la 
vie  privée  nos  grands  hommes  de  la  chaire. 

La  pièce  n'avait  point  été  représentée  telle  que 
l'auteur  Tavait  apportée.  M,  Kofiing  avait  de- 
mandé des  modifications  que  M.  Ernest  Dau- 
det avait  acceptées  et  qu'il  eut  le  tort  de  regretter 
publiquement.  Il  en  appela  du  jugement  du  pu- 
blic au  Gymnase,  en  faisant  imprimer  la  pièce 
telle  qu'il  l'avait  écrite  et  en  conviant  les  di- 
recteurs de  province  à  la  monter  telle  quelle.  Cela 
excita  un  peu  la  curiosité,  fit  verser  quelques  flots 
d'encre  aux  reporters.  Mais,  finalement,  Un  Drame 
parisien  se  traîna  péniblement  durant  quelques 
représentations  et  finit  par  disparaître. 

26  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de 
Celles  qu'on  respecte  "^y  comédie  en  trois  actes,  de 
M.  Pierre  Wolff.  Le  ménage  Demareuil,  qui  date 
de  quatre  ans,  ne  bat  que  d'une  aile.  La  femme, 
Gabrielle,  jeune,  blonde  et  jolie,  aime  les  bals, 
les  soirées,  le  théâtre...  Le  mari,  René,  les 
déteste  ;  c'est  un  pur  serin  qui  n'a  qu'une  pas- 
sion :  la  bicyclette,  et  le  soir,  éreinté.de  sa  jour- 
née  passée   au   grand   air,  il  dort  au  nez  de  sa 

• 

1.  Distribution.  —  Henri  de  Bressac,  M.  Noblet.  —  René 
Demareuil,  M.  Colomhey.  ~  Jean,  M.  Boudier.  —  Baptiste, 
M.  Brebant.  .^^GahrieHe,  Mp-/?.  Cerny.  —  Suzanne,  M"»  JwZia 
Depoix.  —  Margot,  M.  Darlaud.  —  Sophie,  iVl*"»  Maurice. 

Au  cours  des  représentations  de  Celles  qu*on  respecte,  le 
rôle  de  Suzanne  est  joué  en  double  par  M"«  Lucy  Gérsurd. 
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peine  :  M"^®  Deniareuil  ne  demande  que  ça.  Elle 
lui  fait    observer  que  ça  serait  mal  de  faire  la 
cour  à  la   femme   d'un  de   ses  amis.  —   «  Oh  ! 
répond  Henri,  j'ai  des  idées  tellement  larges  !  j 
Gabrielle  avoue  qu'elle  ne  connaît  rien,  pas  même 
le  musée  du  Louvre.  Henri  offre  de  l'y  conduire. 
Gabrielle  accepte,  à  condition  que  son  mari  per- 
mette. Le  mari  rentre,  et  permet...  Puis,  comme 
Suzanne,  une  brune  délicieuse,  jeune  veuve  amie 
de  Gabrielle,  est  arrivée  pour  dîner,  on  passe  à 
la  salle  à  manger.  —  a:  Comment  trouvez-vous 
mon   amie,    dit    Gabrielle   en   prenant   le  bras 
d'Henri,  charmante,  n'est-ce  pas?  —  Oui,  mais 
je  n'aime  que  les  blondes  !  »  Et  le  rideau  tombe 
sur  un  premier  acte  étincelant  de  vivacité,  de 
gaii3té,  de  bonne  humeur  et  d'esprit,  d'un  dia- 
logue vivant,  naturel,   exquis,  à  mon  sens.   Pas 
ou  peu  de  pièce,  on  le  devine  ;  mais  un  tableau 
bien  amusant  de  modernité,  sinon  d'absolue  vérité. 
Deux  mois   se  sont   écoulés,    au  bout   desquels 
Henri  a  déjà  assez  de  la  jeune  femme.  C'est  ce 
qu'il    explique,    bien   délicatement,  à   son   amie 
Suzanne  qui,    s'étant  proposée  comme  ambassa- 
drice de  Gabrielle,  est  en   réalité  venue  s'offrir 
elle-même.  —  «  Je  trouve  ma  conduite  honteuse, 
a  dit   Henri,    et   pourtant  d'habitude,    je  ne   me 
juge  pas  très  sévèrement.  —  Si  encore  Gabrielle 
était  libre,  répond  Suzanne,  si  elle  était  veuve, 
par  exemple  ;  mais  elle  ne  Test  pas  1  »   Henri  a 
compris.  La  scène  est  ravissante,  admirablement 
vraie,  l'une  des  mieux  réussies  de  ces  trois   actes 
tout  remplis  de  talent.  Après  la  sortie  de  la  jeune 
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son  plan,  qu'elle  exaspère  son  mari,  pourtant 
peu  facile  à  exaspérer.  —  «  Je  vais  divorcer  1  d 
annonce  Demareuil  à  Bressac.  —  «  Mon  vieil 
ami,  tu  ne  vas  pas  faire  ça  !  d  répond  Henri,  de 
plus  en  plus  effrayé.  Il  le  ferait  pourtant  comme 
il  dit,  si,  fort  heureusement,  Gabrielle  ne  sur- 
prenait son  amant  donnant  à  la  jeune  veuve 
rendez-vous, .  tout  comme  à  elle,  au  musée  du 
Louvre.  Alors  elle  fait  amende  honorable  à  son 
mari,  et  lui  revient.  Dénouedaent  vaudevillesque. 
Dans  Celles  qu'on  respecte,  il  y  a  assurément  plus 
de  verve,  de  léger  agrément  et  d'imas^ination 
joviale  que  d'observation  et  de  vérité.  C'est  un 
badinage  réjouissant  et  savoureux,  où  l'on  sent 
un  peu  trop  le  parti-pris  dont  les  auteurs  de  la 
jeune  école  nous  ont  donné  tant  de  marques.  N'y 
cherchez  pas  une  ombre  de  sincérité,  etrappelez- 
•  vousqu'ilya  autant  de  conventions  dans  cette 
façon  cruelle  de  rendre  la  vie  que  dans  les  inoffen- 
sives romances  des  plus  modestes  tenant  de  l'idéa- 
lisme. Peu  importe,  d'ailleurs,  et  à  quoi  bon 
insister  ?  M.  Pierre  Wolff  ne  nous  a-t-il  pas 
prouvé,  une  fois  de  plus,  qu'il  avait  certains  des 
dons  los  plus  précieux  pour  réussir  au  théâtre  ? 
Son  dialogue  est  excellent,  tout  pétillantde  malice 
incisive.  Passons  à  l'interprétation.  M.  Noblet 
est  parfait.  Je  ne  vois  pas  en  quel  théâtre,  pas 
même  à  la  Comédie-Française,  M.  Wolff  eût  pu 
trouver  un  comédien -aussi  sûr  et  aussi  adroit. 
RF®  Cerny,  qui  débute  sur  la  scène  du  Gymnase, 
y  rencontre,  tout  comme  au  Palais-Royal,  dans 
Monsieur  chasse,  un  rôle  qui  convient  merveilleu- 
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Goncourt,  par  MM.  Paul  Alexis  et  Oscar  Mété- 
nier.  Jules  de  Goncourt  mourut  à  trenle-neuf  ans 
vaincu  par  ses  nerfs  surmenés  :  la  névrose  se 
vengeait.  Que  si  nous  voulons  recueillir  d'exactes 
confidences  sur  le  moral  des  deux  exquis  roman- 
ciers, adressons-nous  à  leurs  œuvres:  partout  ils 
y  ont  mis  le  meilleur  d'eux-mêmes.  Le  portrait 
de  leur  Demailly,  par  exemple,  les  peint  au 
vif  :€  Nature  délicate  et  nerveuse,  sorti  d'une 
famille  où  s'étaient  croisées  les  délicatesses  mala- 
dives  des  deux  races  dont  il  était  le  dernier  reje- 
ton et  la  pleine  expansion.  Charles  possédait  au 
degré  suprême  le  tact  sensitif  et  Timpressionnabi- 
lité.  Où  qu'il  allât,  il  était  affecté  par  une  atmos- 
phère de  sentiments...  Il  sentait  une  scène,  un 
déchirement  dans  une  maison  où  il  ne  trouvait 
que  des  sourires.  Il  sentait  la  pensée  de  sa  mai- 
tresse  dans  son  silence;  il  sentait  dans  l'air  des 
hostilités  d'à  mis..  .Toutes  les  perceptions  intérieu- 
res étaient  si  bien  en  lui  sentiments  et  pressenti- 
ments qu'elles  précédaient  les  impressions  de  sa 
vie..*  et  les  remarques.  Les  choses  étaient  pour 
lui  frappantes  et  parlantes  comme  les  personnes. 
Elles  lui  semblaient  avoir  cette  particularité  mys- 
térieuse, qui  fait  les  sympathies  et  les  antipa- 
thies. Un  mobilier  lui  était  ami  ou  ennemi.  Un 
vilain  verre  le  dêfroûtait  d'un  bon  vin...  Aussi  le 
plaisir  ne  durait-il  pas  pour  lui  :  il  lui  demandait 
un  ensemble  trop  complet,  un  accord  trop  parfait 
des  civalures  et  des  choses...  Celte  sensitivité 
nerveuse,  cette  ivivs^^e  continue  des  impressions, 
avaient  fait  de  Charles  un  mélancolique,  mais  un 
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voix  de  sa  femme,  évolulionnant  sur  le  trem- 
plin, tombera-t-il,  expirant  dans  une  suprême 
crise. 

Dans  Charles  Deniailly,  il  n'y  a  guère  d'agita- 
tion dramatique  qu'aux  approches  du  dénoue- 
ment, et  ce  dénouement  est  navrant. 

Si  l'impression  laissée  par  l'œuvre  est  infini- 
ment pénible  et  douloureusement  angoissante, 
nous  devons  dire  que  le  public  rend  justice  à  l'in- 
terprétation, de  tout  premier  ordre.  Jamais 
M.  Raphaël  Duflos,  que  nous  n'avons  pas  pour 
habitude  de  gâter,  ne  nous  a  semblé  plus  beau 
comédien  ;  jamais,  en  dépit  d'une  voix  que  cou- 
vrait un  léger  voile,  il  ne  nous  a  plus  profondé- 
ment émus  par  la  sincérité  de  son  jeu.  Les  ova- 
tions qu'on  a  faites  à  M.  Duflos,  M"®  Sisos  a 
mérité  de  les  partager.  Elle  compose  avec  beau- 
coup d'art  le  rôle  de  Tactrice  de  genre  devenant 
une  vile  cabotine  en  même  temps  qu'une  femme 
méchante  par  plaisir.  JVP^®  Sisos  a  fait  là  une  ren- 
trée triomphale.  Nous  devons  aussi  vivement 
complimenter  M.  Golombey  qui,  à  force  de 
talent,  réussit  à  faire  passer  le  rôle  de  Nachette, 
le  <r  vilain  singe  i>  en  vieux  et  jaloux  de  tout  ce  qui 
réussit.  Notons  enfin  la  très  amusante  silhouette 
de  médecin  de  théâtre  dessinée  par  M.  Numès,  et 
la  joyeuse  caricature  du  jeune  Brésilien  Bibi, 
rôle  muet,  que  nous  donne  M.  Hirch.  La  Crécy, 
c'est  la  charmante  Demarsy;  Ninette,  c'est  une 
nouvelle  venue,  M^^'  Alker,  qui  a  la  beauté  vou- 
lue pour  venir  renforcer  la  troupe  féminine  du 
Gymnase.  Enfin,  s'il  y  a  eu  erreur  de  la  part  des 
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L'année  s'onvre;  pour  le  Vaudeville,  par  la  82® 
représentation  de  la  reprise  de  Nos  Intimes/  Le 
premier  spectacle  nouveau  ne  tarde  pas  à  appa- 
raître. Il  est  donné  en  matinée,  dans  ces  matinées 
de  jeudi  que  M.  Carré  a  si  heureusement  inau- 
gurées et  qui  lui  servent  à  exercer  sa  jeune  trou- 
pe à  côté  de  vétérans  et  en  même  temps  à  essayer 
des  pièces  nouvelles  et  de  jeunes  auteurs.  Le  4 
janvier  donc,  avec  la  septième  représentation  des 
Jobards,  deux  premières  représentations  :  le 
Paymn\  drame  en  un  acte  et  prose  de  M.  Jean 
Sigaux;  et  Kariia  ^  comédiç  en  un  acte,  en  vers, 
de  M.  Sonniès. 

Le  Paysan  nous   reporte  à  l'Année    terrible. 

1.  Distribution.  —  Ghassignol,  M.  Lacressonnihre.  — 
Simon.  M.  Laroche.  —  Jacqueline,  M""  Samary.  —  Toinette,. 
W*  Fériel.  —  Etienne,  la  petite  Vallette. 

2.  Distribution.  —  Roger  de  Biron,  M.  Berny,  —  Lucile, 
M"«  Déa  Dietcdonné. 
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laines  de  représentations,  le  public  auquel  il  s'a- 
dresse. Remercions  l'auteur  qui  nous  fait  rire  du 
meilleur  des  rires,  et  félicitons-le  pour  son  habi- 
leté de  main  et  la  fertilité  de  ses  inventions  comi- 
ques. Voyons  maintenant  ce  qu'est  cette  FamiUc 
Pont-Biquet,  M.  Pont-Biquet,  le  chef,  est  un 
rigide  juge  d'instruction,  qui  vit  en  province  avec 
sa  femme,  M°^®  Pont-Biquet,  si  revêche  que  dans 
la  ville  on  Ta  communément  surnommée 
Mme  Pincebec;  son  gendre  et  suppléant  La  Ray- 
nette,  le  très  fidèle  mari  de  Mathilde,  et  sa 
seconde  fille,  Gabrielle,.  qui,  dans  quinze  jours, 
doit  épouser  le  fiancé  qu'elle  aime,  M.  Jacques 
Dubois,  professeur  au  lycée  de  l'endroit.  La 
Raynette  est  un  enragé  phrénologiste.  En  inspec- 
tant le  ci'âne  de  son  beau-père,  il  a  découvert 
qu'il  devait  aimer  les  femmes.  Pont-Biquet  avoue 
son  faible,  mais  il  confesse  sa  timidité  à  cet 
égard.  Quand  le  samedi  —  c'est  ordinairement 
le  samedi  —  il  rend  ses  hommages  à  M"^®  Pont- 
Biquet,  ça  le  rend  sourd  pendant  plusieurs  heures. 
On  comprend  qu'affligé  d'un  pareil  défaut  il  ne 
doive  pas  se  montrer  très  hardi  hors  du  domaine 
conjugal.  A  sa  belle-mère,  un  jour  qu'elle  ron- 
flait dans  son  fauteuil,  il  a  découvert  la  bosse  des 
aventures  galantes  et  des  amours  illicites.  Et  ce 
gendre,  qui  aime  à  plaisanter,  se  met  ea  tête  de 
profiter  de  sa  découverte.  N'a-t-il  pas  écrit,  sous 
le  pseudonyme  de  Robert,  force  lettres  d'amour 
à  M^^  Pont-Biquet,  et  n'a-t-il  pas  dans  la  poche 
les  réponses  de  plus  en  plus  hardies  de  M°*®  Pont- 
Biquet  audit   Robert  !  Vous  pensez   si   les  deux 
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observateur  de  la  réalité,  et  tel  que  l'a  repré- 
senté, moins  chargé  qu'on  ne  le  croit,  le  très 
divertissant  Gallpaux. 

Très  rapide  et  très  fou,  le  second  acte  a  triom- 
phalement réussi  et  emporté  les  spectateurs  dans 
un  rire  échevelé.  La  Raynette  s'est  donc  rendu  à 
rhôtel.  Reçu  à  bras  ouverts  par  Carmen  qui  le 
prenait  d'abord  pour  son  amiJacques,  il  a  déchaîné 
une  scène  terrible,  quand  il  a  décliné  sa  mission, 
et  Carmen  venait  de  tout  casser  dans  la  chambre, 
lorsque  trois  coups  frappés  à  la  porte  ont  annoncé 
l'arrivée  du  commissaire  de  police.  La  Raynetlc 
a  pu  se  sauver  dans  une  chambre  vide  ;  Carmen 
s'est  introduite  dans  celle  d'un  voyae^eur  dormant 
à  poings  fermés.  C'est  le  paysan  Biaise  Bouzu, 
convaincu  de  complicité  d'adultère.  Comment  ledit 
Bouzu  s'en  tirera-t-il  ?  Comment  surtout  La 
Raynette  prouvera-t-il,  aux  yeux  de  sa  femme 
qui  revient  de  voyage,  sa  parfaite  innocence  ? 
Comment  la  belle-mère,  qui  veut  parier,  sera-t- 
elle  empêchée  par  le  nom  de  «  Robert  d  que  lui 
chante  son  gendre  sur  l'air  célèbre  de  Robert  le 
Diable? C'est  ce  que  l'on  voit  au  second  acte.  Que 
dire  des  interrogatoires  insensés  qui  remplissent 
le  troisième  acte,  se  terminant  par  une  trouvaille 
des  plus  désopilantes.  Pont-Biquet  est  allé  à  l'hô- 
tel d'Angleterre  se  rendre  compte  par  lui-même 
de  la  situation.  Il  en  est  revenu  «  plus  sourd  qu'il 
n'a  jamais  été  i>  et  rapportant,  avec  une  ordon- 
nance de  non-lieu,  le  dénouement  inatlendu  et 
vraiment  drolatique  de  ce.tte  bouffonnerie  cons- 
truite par    un    merveilleux  architecte.   Et  quel 
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théâtre  de  la  rue  de  Chartres  le  6  février  1836  et 
aujourd'hui  bien  démodé,  malgré  la  verve  qu'y 
.  déploient  M'^®  Cécile  Caron  et  M.  Peutat  ;  conti- 
nuant par  la  causerie  familière,  à  bâlons  rompus, 
de  M.  Francisque  Sarcey...  M.  Sarcey  parle  de 
tout  un  peu  :  de  la  fondation  du  Vaudeville  au 
Petit  Panthéon  ;  de  la  direction  d'Etienne  ArasTO, 
succédant  à  Désangiers  ;  du  transfert  du  théâtre 
à  la  place  de  la  Bourse,  puis,  de  la  place  de  la 
Bourse  à  la  Chaussée-d'Antin.  Il  passe  en  revue 
les  auteurs  du  théâtre,  dépeint  le  petit  père 
Duvert  et  son  gendre  Lauzanne;  vante  l'incoui- 
parable  Arnal  ;  rend  justice  à  Scribe  et  à  Sar- 
dou,  à  Dumas  et  à  Augier  ;  oublie  Labiche  et 
bien  d'autres  choses...  Mais  il  sait  donner  quel- 
ques bons  coups  de  patte  à  ses  contemporains  et 
franchement  divertit  son  public.  Puis  il  est  fort 
applaudi  quand  il  parle  de  Raimond  Deslandes 
«  dont  la  parole  valait  une  signature  î,  et  de  son 
habile  successeur,  M.  Albert  Carré,  qui,  en  quel- 
ques mois,  a  su  maintenir  ce  théâtre  à  sa  place 
d'honneur  :  la  première  de  nos  scènes  de  genre. 
En  dépit  du  talent  de  M"®  Brandès,  une  élé- 
gante Marguerite,  et  de  M.  Candé,  un  Armand 
plein  de  chaleur,  le  troisième  acte  de  la  Dame  aux 
Camélias  paraît  singulièrement  vieilli.  Qu^advien- 
dra-t-il  dans  quarante  ans  des  grands  succès 
d'aujourd'hui  ?  Lé  gros  effet  de  la  soirée  est  pour 
le  troisième  acte  de  Fédora^  merveilleusement 
joué,  à  la  Sarah  Bernhardt,  par  M"^^  Jane  Hading, 
en  compagnie  de  Pierre  Berton,  le  créateur  de 
Loris  Ipanofî  :  triple  rappel  pour  ces  deux  excel- 
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lents  arlistes.  Rien  à  dire  du  troisième  acte  de 
Pont'Biquetf  qui  amuse  tout  autant  qu'il  amuse 
tous  les  soirs.  Quant  au  Souper  de  centième^  par 
lequel  M.  Paul  Ferrier  a  si   adroitement   renou- 
velé Téternel  à-propos,  il  est  trouvé  charmant... 
Il  est  bien  près  d'une  heure  du  matin  lorsque  la 
toile  se  lève  sur  la  scène  du  Vaudeville,  où  sont 
assis  à  de  petites  tables,  sablant  le  Champagne, 
les  anciens  et  les  actuels  artistes  des  deux  sexes 
du  théâtre  fêté,  auxquels  M.  Ferrier  a  distribué 
un  toast,  un  couplet  très  joliment  ciselé.  M,  Candé 
lit  un  télégramme  des   amis  de   Pétersbourg  ; 
M"^  Tessandier  célèbre  Talliance  russe;  M^^®  Bran- 
dès  chante  les  gloires  disparues  :  en  dernier  lieu, 
Jolly  et  Adolphe  Dupuis  ;   puis,  c'est  le  tour  de 
Grivot,  de  Saint-Germain,  de  Boisselot,  de  Ber- 
ton,  de  José  Dupuis,  des   sœurs   Caron,   pleines 
d'entrain,  de  Léonide  Leblanc  et  de  Jane  Hading 
(la  Muse  du  Vaudeville)  adorablement  belle  en 
Hébé,  sa  coupe  de  Champagne  à  la  main...  On 
regrette  l'absence  de  M^^'  Bartet  et  de  bien  d'au- 
tres, et  on  se  sépare,  en  songeant  mélancolique- 
ment que  pas  un  de  ceux  qui  assistaient  à  l'inté- 
ressante soirée  d'hier   ne  sera  là    pour  fêter   le 
second  centenaire  de  l'heureux  théâtre... 

Le  lendemain,  la  Famille  Pont-Biquet  reprend 
sa  place  sur  l'affiche  qu'elle  ne  doit  pas  abandon- 
ner avant  plusieurs  mois.  Elle  est  accompagnée 
par  la  Veuve  Durosel,  un  petit  acte  de  MM.  Bisson 
et  Mars,  qui  depuis  longtemps  déjà  sert  de  lever 
de  rideau  aux  grandes  pièces. 

25  FÉvBiER.  —  M.  Albert  Carré  est  un  homme 

18* 
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heureux,  en  ce  sens  qu'il  est  récompensé  par  le 
succès  de  son  intelligente  activité.  Non  content 
d'encaisser  les  grosses  recettes  avec  la  Famille 
Pont-Biquet^  il  accueille  les  jeunes  et  nous  révèle 
des  auteurs  dramatiques.  Après  les  Jobards,  de 
MM.  Guinon  et  Denier,  voici,  toujours  aux  mati- 
nées du  jeudi,  VHeureuse  Date  ^,  de  MM.  Xanrof  et 
Dupont,  la  Paix  du  foyer  2,  de  M.  Auguste  Ger- 
main, qui  toutes  deux  dans  la  note  amère  dujour, 
méritent  d'être  applaudies  par  un  public  suffi- 
samment préparé  par  les  essais  du  Théâtre-Libre. 

VHeureuse  Date  est  le  très  intéressant  début  au 
théâtre  de  M.  Xanrof,  le  spirituel  chansonnier 
d'Yvetle  Guilbert.  Jeanne  est  abandonnée  le  jour 
même  de  l'heureux  anniversaire  de  leur  liaison, 
par  son  amant,  Henri,  attiré  par  un  riche  mariage. 
Henri,  veut  devenir  député,  porter  à  la  tribune 
les  revendications  des  humbles  et  renverser  les 
dernières  bastilles...  M.  Candé  n'a  pas  moins  de 
succès  dans  sa  petite  esquisse  d'orateur  politique 
qu'il  n'en  avait  eu  dans  ton  inoubliable  création 
du  député  Le  veau. 

La  Paix  du  foyer  avait  été  écrile  à  rintention 
du  Théâtre-Libre.  La  pièce  fut  retirée  par 
M.  Auguste  Germain,  las  d'attendre  son  tour,  des 

1.  Distribution.  —  Henri.  M.  Camîè.  —  Léon,  M.  Garnis. 
—  Jeanne,  M'*«  Aimée  Martial.  —  Une  bonne.  M?"  Maire. 

2.  Distribution.  —  Delnias,  M.  A.  Michel.  —  Marcel. 
M.  Mayer.  —  De  Molaisnes,M.  Achard.  —  Prosper,  M.  Debel- 
locq.  —  Louis,    M.  Bétylle,  —  Valentine  D;irceL  M»'«  M.  Ca- 


M"'  Elyane.  —  Mistress  Simpson,  M»«  Marzac.  —  De  Ker 
gort,  M"*  BodiA,  —  Uh©  servante,  M»'  Luey  André, 
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représentation  de  la  Famille Pont-Biquel  *,qui  avait 
encore  devant  elle  de  longues  et  fructueuses  soi- 
.rées,  et  dans  la  journée,  une  des  premières  jour- 
nées de  printemps,  le  directeur  et  l'auteur  avaient 
réuni  au  pavillon  Henri  IV,  à  Saint-Germain,  leurs 
pensionnaires,  les  représentantsde  la  presse  et  les 
amis  de  la  maison,  dans  un  joyeux  déjeuner  où 
l'on  but  à  la  prospérité  du  théâtre. 

21  AVRIL.  —  Deux  premières  représentations,  en 
matinée.  Le  Nid  d'autrui  -,  comédie  en  trois  actes, 
de  M.  Maurice  le  Corbeiller  et  la  part  du  mari^, 
comédie  en  un  acte,  de  MM.  Grisel  et  Soulaine. 
Après  les  rires  de  la  Famille  Pont-Biquetj  les  lar- 
mes avec  le  Nid  d'autnd.  Apprenant,  mais  un 
peu  tard,  qu'il  était  trompé,  Ui  général  Darnay  a 
demandé  le  divorce  que,  par  délicatesse  envers 
sa  fille,  Blanche,  dont  il  faut  respecter  la  chaste 
ignorance,  il  a  fait  prononcer  au  profit  de  Cécile, 
sa  femme.  Celle-ci  a  la  garde  de  Blanche  qui, 
tous  les  huit  jours,  va  voir  son  père  qu'elle  aime 
d'autant  plus  qu'elle  le  sait  très  malheureux.  Mal- 
heureux aussi,  M.  Jacques  de  Naresse,  l'amant  de 
^me  Darnay,  obligé  de  cacher  à  tout  le  monde  que 

1/  Au  cours  des  représentations  de  la  Famille  Pont-Bi- 
quet, surviennent  des  changements  passagers  dans  la  dislri- 
iDuiiondes  rôles  :  M'*"  M.  Garon  est  remplacée  pour  quelques 
soirs  par  M"«  Goby;  M  Fériel  par  M»*  Tarride  et  M""  Dar- 
mond  ;  M.  Mayer  est  remplacé  par  M.  Claude  Berton  et  par 
M.  Berny  ;  M.  Uupuis  par  M.  Mangin. 

2.  Distribution.  —  Darnay,  M.  Dieudonné,  —  Jacques  de 
Naresse.  M.  Candé.  —  Georges  de  Naresse,  M.  Achard.  — 
Deux  domestiques,  MM.  Godefroy  et  Bétille,  —  Cécile, 
M"«  Antonine,  —  Blanche,  M"«  Thomsen. 

3.  Distribution.  —  Popelot,  M.  Lagrange.  —  Ravenet, 
M.  P.  Mangin.  -  Lévy,  M.  Achard.  —  Un  domestique, 
M.  Bernard.  —  Madeleine,  M"»  Goby. 
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de  son  livre,   M.  Zola  se  déclare  hautement  un 
analyste.    D'accord  ;  toutefois,  au  théâtre,  il  ne 
faut  pas  abuser  de  l'analyse.  Or,  il  y  a  dans  ces 
qualre  actes,  surtout  dans  le  second,  le  troisième 
et  le  quatrième,  une  certaine  monotonie  qui  tati- 
erue,  attriste  et  alourdit  l'esprit.  Toujours  devant 
l'œil  cette  chambre  où  Ton  respire  une  si  écœu- 
raote  atmosphère  ;  toujours   ce   lit,   toujours  ce 
mobilier   bourgeois,    toujours    ces  bonshommes 
étriqués  ou  ces  criminels  repoussants  ;  on  étouffe 
là-dedans,  on   aurait  besoin  d'une   bouffée  d'air 
vif  et  pur.  Les  artistes  qui,  pour  une  représenta- 
lion  sans  lendemain,  avaient  bien  voulu  se  char- 
ger de  l'interprétation  du   drame    de  M.    Zola 
avaient,  en  même  temps  qu'un  rare  dévouement, 
une  lourde  responsabilité.  M°^®  Jane    Hading  est 
remarquable  par  éclairs,  mais  inégale  dans  l'en- 
semble. Il  est  équitable  toutefois  de  déclarer  qu'elle 
montre  des  qualités  de  force  et  d'énergie  farouche 
qui  semblent  incompatibles  avec  son  talent  gra- 
cieux et  sa  nature   blonde.  M.  Antoine  est  auss 
quelque  peu  hésitant.  Ce  comédien,  si  intelligent 
lève  au-delà  de  ce  qu'il  exécute,  et  cette  pensée 
le  paralyse  parfois...  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour 
le  rôle  de  Laurent,  dont  il.  n'a  d'ailleurs  pas   les 
qualités   physiques.  Le  grand  succès   est   allé  à 
Siint-Germain,  qui  fait  du  rôle  du  vieil  employé 
Grivet,  dessiné  par  Tâuteur  avec  l'habileté  d'un 
Barrière  ou  d'un  Sardou,  un  type  incomparable  de 
vérité  comique,  cela  avec  une  mesure,    un  tact, 
une  finesse  s'arrètant  juste  à  la  limite  de  la  cari- 
cature, qui  sont  le  propre  d'un   vrai  comédien. 
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M,  Grivot,  M.  Michel  et  la  jolie  M^^®  Clem  tirent 
tout  le  parti  possible  de  leurs  rôles  :  c'est  parfait. 
Quant  à  M°^*  Marie  Laurent,  elle  est,  comme  à  la 
création,  admirable.  On  ne  saurait  pousser  plus 
loin  l'art  d'exprimer  les  sentiments  par  le  regard. 
Et  comme  elle  indique  les  nuances  !  Dans  le  pre- 
mier acte,  comme  elle  est  bien  la  représentation 
exacte  de  la  petite  commerçante  et  la  mère  sim- 
ple et  dévouée  ;  au  second  acte,  ses  traits  pren- 
nent l'empreinte  de  la  plus  profonde  douleur  ; 
comme  elle  rend  avec  cœur  la  lutte  qui  s'établit 
dans  l'âme  de  cette  femme,  qui,  un  peu  par  sacri- 
fice, un  peu  par  égoïsme,  va  elle-même  proposer 
à  Thérèse  de  remplacer  Camille,  et  enfin  qu'elle 
est  vraie  lorsqu'elle  simule  les  effets  de  la  para- 
lysie et  qu'elle  est  effrayante  en  furie  vengeresse! 
1®^  JUIN.  —  Première  représentation  :  le  Prince 
dCAurec  \  comédie  en  trois  actes  de  M.  Henri  Lave- 
dan.  De  l'esprit,  toujours  de  l'esprit  et  encore  de 
l'esprit,  étincelant,  pétillant,  abondant,  cinglant  ; 
mais  nous  comprenons  que  la  Comédie-Française 
ait  décliné  l'honneur    de  jouer  la  seconde  comé- 

1.  Distribution.  —  Marquis  de   Chambersac,  M.  Dieu- 
donné.  —  Baron  de  Horn,  M.  Candé,  —  Sorbier,  M.  Michel. 

—  Le  prince  d'Aur«c,  M.  H.  Mayer.  —  DuiaiUis,  M.  Heutat. 

—  Vicomte  de  Montrejeau..  M.  Galipauœ.  —  Paul  Mon lade, 
M.  Grand.  —  Baron  de  Veriamont,  M.  Coquet.  —  Comte  de 
Gançay,  M.  Berton  fils*  —  Berlin,  M.  Godefroy.  —  Marquis 
de  Frayssières,  M.  HamberU  —  Louis,  M.  Debellocq.  —  Siu- 
bach,  M.  Dorval.  —  Joseph,  M.  Prévost.  —  Un  valet,  M.  Le- 
hèginsky,  —  La  princesse  d'Aurec,  M'«"/ane  Hading.  — 
Duchesse  de  Talais,  M«»ilf.  Samary.  —  Comtesse  de  Gançay, 
M"»  J,  Goby.  —  M»«  de  Serquigny,  M"«  de  Géraudon  - 
M'^'  de  Serquigny,  W*  JB.  Marcel.  —  Vicomiesse  de  Saint- 
Patrice,  M"«  Darmond.  —  Baronne  de  Vertamont,  M"«  Or- 
celle. 
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dot  ;  si  on  le  laissait  faire,  il  aurait  bientôt  ruiné  sa 
mère,  la   duchesse  de  Talais  née  Piédoux,   qui, 
grâce   à  Dieu,    possède    encore     trois    millions 
sur  les  dix  qu'elle  avait  en  épousant  son  duc.  Si 
encore  ce  prince  était  tant  soit  peu  sérieux  I  Mais 
celui  que  sa  mère  appelle  paradoxal  est  un  scep- 
tique  parisien,  un  boulevardier  blagueur,  traitant 
les  mots  historiques  :  t  Pends-toi,  brave  Grillon  1... 
Il  n'y  a  plus  de  Pyrénées  !  >  etc.,  de  gasconnades 
du  passé.  —  «  Et  la  Poule  au  pot  »  ?  lui  dit  la 
duchesse.  —  <i  C'est  un  canard  !    j>  répond-il.  — 
«  Et  quand  le  roi,  rentrant  dans  sa  bonne  ville, 
fera   son   entrée  à  cheval...  —  On   le    mettra  à 
pied  I  j>  dit  le  railleur.  Mais  c'est  fini  de  rire  :  il 
vient  de    prendre,  au   Jockey,  une  culotte    de 
quatre  cents  mille  francs,  qu'il  doit  payer  dans 
les  vingt-quatre  heures  au  prince  de    Souabe, 
Il  donne  même,  en  l'honneur  de  la  reine  du  même 
pays,  une   grande  fête    travestie  pour    laquelle 
quinze  cents  invitations  ont  été  lancées  sur  la 
place  de  Paris.  Il  est,   de   plus,   harcelé  par  ses 
créanciers  qui  ne  veulent   plus  attendre,  et    ne 
peut  satisfaire  le  désir  de  sa  femme   qui,   pour 
payer  ses  toilettes,    fait  appel  à  la  forte  somme. 
La  princesse  s'en  tire  avec  une  désinvolture  qui 
touche  au  cynisme  :  elle  s'inscrit  crânement  pour 
deux  cents  mille  francs  sur  le  carnet  de  chèques 
dû  galant  et  pratique  baron  de  Horn,  dont  vous 
devinez  le  but    amoureusement  intéressé...  Mais 
où  trouver  les  quatre  cents  mille  francs  perdus 
au  jeu  ?  Le  prince  a  encore  une  fois  compté  sur 
sa  mère  ;  'mais  lasse  de  payer  pour  ce  triste  sire. 
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portrait.  Vous  n'étiez  pas  si  fier  quand  je  vous 
donnais  mon  argent...  Fallait  voir  comme  vous 
sautiez  dessus...  »  Le  prince  d'Aurec  reste  légè- 
rement penaud  devant  l'algarade  inattendue,  mais 
bien  juste  tout  de  même,  du  baron  de  la  finance. 
Comment  se  tirerait-il  de  cette  noire  impasse,  si, 
encore  une  fois,  sa  mère  ne  le  sor  ait  d'un  aussi 
cruel  embarras  en  annonçant  au  baron  qu'il 
sera  intégralement  et  immédiatement  remboursé. 
De  Horn  se  retire  en  lui  lâchant  la  flèiîhe  du 
Parthê  :  —  (t  Vous  savez,  l'épée  du  connétable, 
c'est  moi  qui  Tai  achetée  !  3> 

Admirablement  jouée  par  M.  Candé,  qui  rend 
avec  la  maestria  d'un  grand  comédien  les  divers 
aspects,  humbles  et  superbes,  cauteleux  et  mépri- 
sants, du  vivant  personnage  du  baron  de   Horn, 
cette  dernière   scène  reste  incontestablement  la 
meilleure  de  la   pièce  ;  elle  nous   prouve  que, 
lorsque  M.  Lavedan  voudra  faire  métier  de  dra- 
maturge, il  nous  donnera  une  œuvre  de  premier 
ordre.  Sachons,  pour  aujourd'hui,  nous  contenter 
de  la  verve  primesautière  et  de  l'esprit  original 
qu'il  a  répandus  à  profusion  dans  les  trois  actes 
du  Prince  d'Aurec.  M.  Mayer  compose  avec  beau- 
coup  de  justesse  et   de  finesse  le  rôle  du  prince 
décadent  :  un  pouce  de  taille  et  une  pointe  d'élé- 
gance en   plus,  et  ce  serait  parfait.  M"^*^  Hading, 
radieuse  de  beauté,  est,  au   contraire,    princesse 
des  pieds  à  la  tête  :  ce  n'est  pas  sa  faute  si  son 
personnage  est  assurément  le  moins  sympathique 
de  la  pièce.  Les  applaudissements  sont  allés  à  la 
touchante  «cène  de  souvenirs  où  la  duchesse  de 
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Talais,  délicieusement  personnifiée  par  M"^*  Sa- 
mary,  regreUe  d'avoir  aulrefois,  en  dédaignant 
rhonnête  magistrat  Sorbier,  préféré  l'ambition 
des  titres  à  un  amour  bourgeois.  Ce  magistrat 
n'est  autre  que  M.  Michel,  irréprochable  comme 
son  rôle.  M.  Dieudonné  n'a  qu'une  silhouette  et 
la  rend  à  souhait  :  celle  du  marquis  de  Cham- 
bersac,  régent  de  la  mode  et  brocanteur  de  bijoux 
de  famille.  M.  Grand  rend  avec  tact  le  bout  de 
rôle  du  romancier.  Celui  du  comte  de  Montre- 
jeaut  ^  permet  à  M.  Galipaux  de  faire  montre  une 
lois  de  plus  de  son  étourdissante  fantaisie. 

La  première  représentation  du  Prince  d'Au^ 
rec,  avait  été  précédée  de  quelques  indiscrétions 
qui,  découvrant  le  sujet  de  la  pièce,  avaient  éveillé . 
des  susceptibilités.  Certaines  personnes  craigni- 
rent d'avoir  à  se  reconnaître  dans  les  personna- 
ges esquissés  à  la  scène  par  la  plume  mordante 
de  l'auteur.  Des  démarches  furent  faites  auprès 
de  la  direction  du  Vaudeville  pour  que  des  atté- 
nuations fussent  apportées  dans  les  peintures 
redoutées.  On  prétendit  même  empêcher  au  Vau- 
deville la  représentation  de  la  pièce  que  la 
Comédie-Française  avait  craint  de  jouer  tout  en 

1.  Le  Prince  cTAurec,  d'abord  accompagné  en  lever  .de 
rideau  par  le  pelit  acte  habituel,  Veuve  Durosel.  qui  comp- 
tait déjà  près  de  500  représentations,  le  fut  ensuite  par  le 
/^/t^id6,  comédie  en  un  acte  de  M.  Guillon  jouée  p^r  M.  Berny 
(Henri  Ratisbonne)  ;  M.  Debellocq  (Baptiste)  et  M"*  Avril 
(Juliette),  dont  la  première  représentation  eut  lieu  le  3  jUin. 
Dans  le  Prince  d'Aurec,  plusieurs  rôles  sont  joués  en  dou- 
ble: Bertamont,  par  M  Berny;  Bertin,  par  M.  Durval;  Sor- 
bier, par  M.  Béjuy;  comre  Je  Grancey,  par  M.  Dalnard;  Du- 
taillis  par  M.  Grisez  ;  vicomtesse  de  Saint-Patrice,  par 
M"«  Elyane. 

19. 
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du  Duc  Job.  Le  second  s'était,  dit-on,  présenté 
sous  les  auspices  de  M.  Alexandre  Dumas,  qui 
avait  chaleureusement  recommandé  sa  pièce  au 
directeur  du  Vaudeville  :  ce  n'est  pourtant  pas 
celle-là  qui  a  le  succès  de  la  matinée.  Avez-vous 
remarqué  comme  les  hommes  de  lettres  étaient 
insupportables  à  la  scène?  Celui  de  M.  Le  Lor- 
rain  est  plus   qu'insupportable;   il  est  odieux. 
Comment  Valjeon,  le  poète  des  Rimes  fières  et 
i'Ame  brisée,  fait-il  impression  sur  l'esprit  d'un 
bourgeois  imbécile,    M.    Verlède,    et  traîne-t-il 
après  lui  le  cœur  de  son  aimable  fille,  M^^®  Gene- 
viève,  c'est  ce  que  vous  ne  pourrez  expliquer 
que  par  la  renommée  qui  s'attache  au  «  monsieur 
qui  écrit  d.  Je  ne  sais  si  Valjeon  écrit  de  jolies 
choses,  mais  tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est 
qu'il  se  conduit,  dans  la  vie>  comme  un  parfait 
polisson.    Nous  le  voyons  au  premier  acte  faire 
recevoir  par  son  domestique  les  gens  qui  vien- 
nent le  voir,  et  ces  scènes  renouvelées  des  Pré^ 
denses  ridicules  sont  peut-être,  après  tout,  les 
plus  amusantes  de  l'ouvrage-  Nous  voyons,  au 
second  le  «  psychologue  3>,  débiter  à  W^^  Gene- 
viève, en  laquelle  il  flaire  un  million  de  dot,  un 
tas  de  sornettes  qu'il  a  l'extrême  bonté  de  troi^- 
ver  infiniment  spirituelles  :  c'est  qu'en  vérité  îl 
n'est   pas   très  difficile  pour  lui-même...  Enfin, 
quand  on  lui  apprend  que  M.  Verdèle  est  ruiné, 
Valjeon  se  montre  tel  qu'il  est  {Tel  est  le  titre, 
jusqu'alors   énigmatique,  de  la  pièce  de  M.  Le 
Lorrain),   et    prend  congé   de   la  demoiselle  si 
nigaude  pourtant  qu'elle  ne  se  dégoûte  pas  encore 
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mais  en  vain,  de  se  dévouer  :  tout  cela  est  traité 
par  M.  Martin  Laya  avec  infiniment  de  talent;  il 
en  fallait  beaucoup  pour  faire  accepter  par  le 
public  un  sujet  aussi  repoussant.  M.  Grand  rend 
dramatiquement  les  épouvantes  du  malheureux 
épileptique.  C'est  M.  Dieudonné  qui  fait  le  bon 
docteur,  et  M^^®  Thomsen  la  jeune  fille  qui  l'é- 
chappe belle.  Ils  sont  ce  qu'ils  devaient  être. 
C'est  à  M.  Candé  qu'était  dévolue  la  tâche  plus 
qu'ingrate  de  représenter  le  père  maniaque,  mais 
heureusement  prévoyant.  M.  Candé  est  un  «  grand 
premier  rôle  »  qui  pourrait,  ce  nous  semble,  être 
occupé  à  de  meilleures  besognes  que  déjouer,  en 
matinée,  des  rôles  aussi  peu  dignes  de  son  ta- 
lent. 

17  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  :  Les 
paroles  restent  *,  comédie  en  trois  actes  de  M.  Paul 
Hervieu.  Pourquoi  :  <£  comédie  i>,  puisque  la 
toile  tombe,  au  dernier  acte,  sur  un  cadavre? 
Peu  importe,  d'ailleurs,  le  nom  qu'on  voudra 
bien  lui  donner  :  la  pièce  de  M.  Paul  Hervieu 
est  la  première  bataille  dramatique  livrée  par  le 
«f  jeune  et  brillant  j>  romancier.  Bataille  honora- 
blement gagnée,  devant  une  salle  de  première 
où,  nous  pouvons  le  dire,  le  subtil  et  délicat  au- 


1,  Distribution.  —  Le  marquis  de  Nohan,  M.  Pierre  Ber- 
ton.  —  Le  comte  de  Ligueuil,  M  Candé,  —  Le  baron  Missen, 
M.  Valbel.  —  Le  docteur  Dubois  du  Cher,  M.  Lagrange.  ~ 
Herrmann,  M.  P.  Achard.  —  Saint- Chef,  M.  Berny  —  L'or- 
donnance du  commandant,  M.  Godefroy.  —  Un  domestique, 
M.  Dehellocq.  —  Régine  de  Vesles.  M"«  Brandes.  —  M"»«  de 
Mandre,  M"»  Verneuil.  —  Comtesse  de  Ligueuil,  M""  San- 
laville.  —  M^*  de  Sabécourt,  M™»  Nory.  —  Lady  Bristol, 
M-  Avril. 
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Mais  quoi  !  dans  le  procédé  des  Pattes  de  mouche 
et  des  Trois  chapeaux,  cela  est  très  adroitement  et 
très  ingénieusement  fait.  Peu  vous  importe,  n'est- 
ce  pas,  qu'on  ait  ri  moins  d'un  mot  de  comédie 
que  d'un  Iruc  de  mise  en  scène  par  lequel  Cou- 
lissel,  tournant  un  bouton  par  hasard  dans  Tobs- 
curité,  fait  jaillir  Télectricité  qui  l'expose  en  pleine 
lumière  aux  yeux  du  comte  de  Brionne.  On  n'en 
a  pas  moins  beaucoup  ri.  On  aurait  ri  plus  encore , 
ce  me  semble,  si  la  pièce  avait  été  jouée  dans  le 
mouvement  de  vaudeville  qui  lui  convient.  Pris 
au  dépourvu  par  la  mort  de  JoUy,  M.  Albert 
Carré  s'était  hâté  d'engager  M.  Hittemans.  Ren- 
trant à  Paris,  après  une  quinzaine  d'années  pas- 
sées à  Saint-Pétersbourg,  celui  qui  fut  l'abbé  Bri- 
daine  des  Mousquetaires  aiv  couvent  et  Lau- 
rent XVII  de  la  Mascotte j  paraît  quelque  peu  lourd 
en  cette  création  de  c  M.  Coulisset  »  primitivement 
destinée  par  les  auteurs  au  regretté  Jolly.  Trop 
lenty  M.  Coulisset,  je  veux  dire  M.  Hittemans. 
Trop  lent  aussi,  M.  le  comte  de  Brionne,  c'est-à- 
dire  M.  Mayer,  qui  n'a  pas  la  légèreté  voulue 
par  un  rôle  qui  doit  être  brûlé,  comme  le  reste. 
M™®  Cécile  Caron  a  bien  l'effronterie  qui  convient 
à  M"^®  de  -Brionne,  aussi  prompte  à  tromper  son 
amant  que  son  mari  ;  M^^'  Marguerite  Caron  le 
semblant  de  vertu  qui  sied  à  M™®  de  Veulettes 
fidèle  jusqu'à  nouvel  ordre.  M.  Boisselot  s'est 
chargé  de  divertir  la  salle  sous  les  traits  bien 
connus  d'un  vieux  général  occupé  à  perdre  et  à 
retrouver  son  chapeau  ;  M.  Grand  et  W^^  Luce 
Colas  sont  de  bonnes  acquisitions  faites  au  Théâ- 
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fille  du  monde,  M^^®  Suzanne  Herbelot,  ils  appren- 
nent coup  sur  coup  que  celui  qu'ils  regardaient 
comme  un   petit  saint  a  une  maîtresse,  qu'il   a 
séduite,  une    ouvrière,   Léontine  Surot,  et  que 
d'elle  il  a  un  enfant.  Mais  comme  ils  sont  d'hon* 
nêtes  gens,  ils  décident  qu'Adrien  fera  son  devoir 
eu  épousant    la    fille   pauvre     qu'il    a  rendue 
mère.  Mais,    avant   de   connaître   ce  qu'Adrien 
regarde  comme  la  pire  des  sottises,   c'est-à-dire 
de  demander  aux  Surot  la  main  de  leur  fille  pour 
leur  fils,  ils   ont  eu  l'idée  de  conter  l'aventure  à 
jlme  Herbelot.  Celle-ci,  en  femme  pratique  qu'elle 
est,  déclare  que  des  parents  qui  agiraient  de  la 
sorte  seraient  de  purs  toqués,  et  comme  elle  com- 
prend qu'il  s'agit  d'eux,  elle  déclare  bien  nette- 
ment qu'il  n'y  a  pas  autre  chose  à  faire  que  de  pro- 
poser la  forte  somme   à  la  mère  de  l'enfant.  Les 
Suret  Font  appelés  ;  très  calmes  et  très  humbles,  en 
contant  la  faute  de  leur  fille  qu'ils  ont  déjà  pardon- 
née,  ils  s'emportent,  en  une  colère  de  gens  mal 
élevés, '[uand  ils  apprennent  le  nom  du  séducteur. 
Cette  scène  est  d'une  absolue  vérité,    et   l'effet 
dramatique  n'a  pas  été,  en   somme,  trop  afi'aibli 
par  le  dernier  acte  qui  nous  montre,  après  bien 
des   hésitations,  nos  honnêtes  gens,  bien  dérou- 
lés,   i^e    rangeant    définitivement    à    l'avis    de 
M"^e  Hnrbelot.  Adrien  épousera  M^^®  Suzanne  qui 
n'e.i  sera  pas  plus  malheureuse.  Quant  à  Léon- 
line,   si  elle   ne  se  contente  pas  des  cinquante 
mille  francs  que  M.  Dubreuil  placera  sur  la  tête 
du  petit,  c'est  qu  en  vérité  elle  sera  bien  difficile  : 
cuuibien    de  filles-mères  ne  trouverait-on  pas  à 
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ce  prix- là  !  La  pièce  est  fort  bien  jouée,  dans  le 
ton  de  la  simplicité  qui  lui  convenait,  par 
MM.  Lagrange,  Achard,  Michel,  Chautard  ; 
jyimes  Grasfiot,  Marie  Samary  et  Luce  Colas.  Elle 
atteste  en  la  personne  de  M.  Maurice  Denier,  un 
auteur  dramatique. 

C'était  la  dernière  nouveauté  de  Tannée,  au 
Vaudeville,  dont  Tbistoire,  en  1892,  se  résume 
dans  le  tableau  suivant  : 


Date  de  la  U»  Nomb.  de  re- 

Nombre  représenta-  prés.  pend. 

d'actes.  tion  on  de  l'année. 

'•  '•""«'•  itaùr-sdP: 

Nos  Intimes  /  comédie •       4  l*r  janvier  2             3 

'  Le  Paysan,  drame 1                4  janvier  8 

'  Karyla^  comédie  en  vers 1  4  jaiivier  8 

Les  Jobards,  comédie 3  4  lanvier  8 

Veuve  Uurosel^  comédie 1  12  janvier  19          142 

'  La  Famille  Pont-Biquet^  com.        3  là  jnnvier  19          440 

'  L'heureuse  Date,  comédie 1  25  février  4 

*  La  Paix  du  foyer,  comédie. ••       1  25  février  4 

*  Le  Nid  d'autrui,   pièce 3  21  avril  3 

*  La  Peur  du  mari,  comf  die. ...       1  21  avril  3 

*  I«  Pri'woe  dMttrec,  comédie...       3  1»  juin  6-         Q4 

*  Le  Fluide,   comédie 1  3  juin  6           'J2 

Un  Bon  Ami ,  comédie 1  10  novembre  1 

'  La  Fêlure,  pièce 1  10  novemb,  2 

•Te/ /pièce 3  10         »  1 

'  La  Petite  Sœur,  com(' die 1  17         *  3            20 

*  Les  paroles  restent,  pièce 3  17         »  3            20 

*  Les  Noces  d'Ambroise.  comédie       1  8  décembre  3           24 

*  Monsieur  Coulisset,  vaudev. .  •        3  8         >  3            24 

*  Gens  de  bien,  comédie 3  22         «  1 

NOTA.  —   Ce  signe  *  indique  les  ouvrages  inédits  représentés  pour  la 
première  fois  durant  le  cours  de  Tannée. 
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Faut-il  vous,  dire,  enfin,  que  le  dernier  acte 
débute  par  une  scène  de  pantomime  et  se  ter- 
mine par  le  pardon  du  commandant,  promettant 
à  sa  femme  un  service  plus  actif,  et  par  la 
reprise  par  Hermance  du  Cadet-Bitard  de  ses 
rêves?  Daubray  ^  en  fakir,  portant  sa  pierre  sous 
son  bras;  Milher,  en  commandant  Laripète, 
inventeur  d'une  poudre  que  le  gouvernement  lui 
achète,  à  condition  qu'il  la  fasse  accepter  par 
Tarmée  ennemie;  Calvin,  en  amiral  myope,  au 
point  de  prendre,  le  soir,  les  lanternes  d'un  omni- 
bus pour  les  bocaux  d'une  pharmacie;  M™®^  La- 
vigne  et  Darcourt,  donnant  le  plus  d'accent 
qu'elles  ont  pu  aux  rengaines  de  M»  Léon  Vas- 
seur;  tous  et  toutes,  y  compris  M.  Hurteaux  et 
W^^  Burty,  qui  ont  épisodiquement  la  meilleure 
scène  de  la  pièce,  ont  tâché  de  faire  vivre  les  fan- 
toches qui  leur  étaient  distribués. 

Quelques  soirées  eurent  raison  de  ce  vaude- 
ville sans  fantaisie  et  sans  gaieté. 

26 MARS.  —  Première  représentation:  les  Ma- 
ris  d'une  divorcée  ^ ,  comédie  en  trois  actes  de 
MM.  Hippolyte  Raymond  et  Jules  de  Gastyne.  — 
Un  jour,  à  propos  d'un  motif  des  plus  futiles,  un 
bifteck  trop  saignant  que  Claire,  en  un  moment 
d'emportemerit,  lui  jeta  à  la  tête,  Durosier  a  giflé 
M™®  Durosier...  Celle-ci  demanda  et  obtint  le  di- 

1.  Mort  à  Paris  dans  le  courant  du  mois  d'août. 

2.  Distribution.  —  Durosier,  M.  Daubray,  —  Bréraont, 
M.  Calvin.  —  Pommereau,  M.  Milher,  —  Chamouille  ,  M.  Lu- 
guet*  —  Alfred,  M.  Hurteau,  —  Juvisy,  M  Maudru.  —  Léon, 
M.  Wortus,  —  Claire,  M"«  Sylviac  —  Pèrine,  M"**  Bonnet.  — 
Adrienne,  M'"^  Cheirel..—  Virginie,  M""  Franck-Mel.  —  Ger- 
maine, M"»*  Clem,  —  Yvonne,  M"»  Miramon^ 
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vorce;  puis,  elle  se  relira  à  Chartres,  où  elle  ren- 
contra un  homme  1res  épris  de  ses  charmes,  le 
docteur  Brémont,  qui  sollicita  sa  main.  Pourquoi 
pas?,..  Le  prétendant  a  été  agréé,  et  le  mariage 
a  eu  lieu  le  matin  même.  Nos  deux  époux  vien- 
nent d'arriver  à  Paris  pour  dîner...  Mais  voici  le 
têle-à-tôte  troublé  par  l'arrivée  des  amis  de  Du- 
rosier,  plus  insupportables  les  uns  que  les  autres, 
qui,  tous,   rappliquent  à  la  table  de  son  succes- 
seur.— «  Ce  Durosier,  quelle  gaieté,  quel  cœur, 
quelle  cave!  »  Et  tous  de  célébrer  les  mérites  de 
Durosier  et  d'enlonner  les  chansons  qu'on  chan- 
tait au  dessert,    du  temps  de  Durosier,  le   boQ 
temps!  C'ei>est  trop...  Brémont,  exaspéré,  dé- 
clare à  sa  femme  qu'il  ne  veut  plus  recevoir  ces 
amis  indiscrets  et  importuns.  Claire  prend  fort 
mal  la  chose,  et  se  retire  dans  sa  chambre,  tout 
comme  la  Claire  de  Beaulieu  du  Maître  de  forges. 
Et  voilà  notre   mari,    s'apercevant  un   peu  tard 
qu'il  a  peut-être  commis  une  bêtise,  forcé  d'aller 
passer  à  l'hôtel  sa  première  nuit  de  noces.  N'é- 
pousez jamais  une  femme  divorcée...—  Une  veuve, 
à  la  bonne  heure  !  Si  seulement  Brémont  avait 
appris  que  M°^®  Chauveau  était  hbre,  il  se  serait 
sûrement  présenté  :   Adrienne  est  la  femme  qui 
lui  eût  convenu.  Mais  Adrienne    est  fiancée.  A 
qui?...  A  Durosier,  et  voilà  nos   deux  maris  en 
présence...  Voilà  les  amis  de  Durosier,  les  insup* 
portables    gêneurs  de   tout  à   l'heure,    agaçant 
Adrienne,    autant    qu'ils   agacèrent  le   mari  de 
Claire.  Voici    Claire  elle-même  retrouvant  avec 
plaisir  son  ex-mari^  Durosier,  qui  efface  la  gifl^ 
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en  Tembrassant...  —  La  pièce  est  finie,  on  peut 
le  croire  du  moins,  après  le  second  acte,  car  rien 
nVmpêchera  Claire  de  redivorcer  pour  épouser 
Durosier.  Elle  dure  un  acte  encore,  et  c'est  tant 
pis  pour  les  auteurs  qui  ont  perdu,  dans  cette 
iDutile  rallonge,  le  bénéfice  de  quelques  drôleries 
qui  avaient  emporté  les  spectateurs  en  un  courant 
de  grosse  gaieté.  Sachez  donc  qu'au  moyen  d'une 
nouyellegiûe,  convenue  d'avance  avec  son  époux 
n"  2,  Claire  reprend    son  n**  1  :  à  lui  le  grog  au 
rhum  et  le  gant  de  crin   destiné    à  frictionner 
monsieur,  apporté  chaque  soir  par  la  soigneuse 
fename  de  chambre.  —  D'une  situation  qui  n'est, 
certes,   pas  neuve  et  qui   reste  sin.s^ulièrement 
monotone,   les    auteurs   des  Petites  Voisines  ont 
tiré,  je  viens  de  le  dire,  quelques  fusées  de  rire  : 
rire  forcé  et  feu  d'artifice  trop  souvent  mouillé... 
MM.  Daubray  et   Calvin  (les   maris   Durosier  et 
Brémont);  M^^®«  Sylviac  et.Cheirel;   M.   Milher, 
d'une  part,  M.  Luguet  et  M™®  Franck-Mel  d'au- 
tre part,   dans  les  silhouettes  des  amis  raseurs, 
plaideut  du  mieux  qu'ils  peuvent  une  cause  per- 
due d'avance...  Après  un  premier  acte  qui  avait 
as^jez  franchement  amusé,  le  succès,  hélas!  s'en 
est  allé  decrescendo  * . 
23  AVRIL.  —  Première  représentation  de  Mon- 


1.  Le  Palais-Royal  donne,  le  27  mars,  la  première  repré- 
sentation (ÏUn  Terre  neuve,  vaudeville  en  un  acte  et  le  9 
avril,  la  première  reprèsenialion  d'une  autre  petite  comédie 
en  un  acte  :  la  Sainte  Ligue,  de  MM.  de  GaiUavet  et  Grune- 
baum,  avec  la  distribution  suivante  : 

Triumvir,  M.  Saint-Germain,  —  Dyvette,  M°»«  Lavigne.  — 
Hippalyte,  M»»«  Marley. 
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sants  les  uns  que  les  autres.  Qu'il  vous  suffise  de 
savoir  que  le  lête-à-lêle  de  nos  deux  amants  est 
troublé  ;  d'abord,  par  le  remords  de  Léontine,  à 
qui  la  concierge  raconte  que,  lorsque  les  maris 
vont  à  la  chasse,  c'est  qu'ils  ont  des  doutes  sur 
la  vertu  de   leurs  femmes  et  qu'ils  veulent  les 
surprendre  ;  puis,  par  l'arrivée  de  Ducholet  lui- 
même  qui,  sous  le  nom  de  Monsieur  Zizi,  se  trouve 
dans  la  même  maison  chez  sa  maîtresse,  M™®Cas- 
sagne,  se  trompe  de  porte,  reconnaît  Moricet,  qu'il 
félicite,  tout  naturellement,  d'être  en  bonne  for- 
tune,  revient  ensuite  le  chercher  pour  soigner 
M'"®  Cassagne,  prise   d'une  attaque  de  nerfs,  et 
reparaît  une   dernière   fois  en   caleçon,   fuyant 
devant  unô  descente  du  commissaire  de  police, 
requis   par    Cassagne.   Nous  avons  dit  :   «  en 
caleçon  >  :  c'est  dans  la  même  tenue  qu'est  sur- 
pris, à  sa  place,  par  le  magistrat,  Moricet  lui- 
même  qui,  devant  les  résistances  de  Léontine,  a 
fait  chambre  à  part  et  s'est  tranquillement  cou* 
ché,  jusqu'au  moment  où  il  a  été  éveillé  en  sur- 
saut par  les   baisers...  d'un  homme.  C'est  Con- 
tran, le  jeune  neveu  de  Ducholet,  qui  a  gardé  une 
clef  de  l'appartement,  précédemment  occupé  par 
sa  maîtresse   M"®  Urbaine  des  Voitures,  et  n'a 
que  le  temps  de  se  réfugier  dans  le  placard  au 
camphre.  Comment  Ducholet  a-t-il  pris  le  panta- 
lon de  Moricet,  et  Moricet  celui   de   Ducholet? 
Comment  le  mari  trouve-t-il,  de  ce  fait,  la  lettre 
de  sa  femme,  qu'il  lit  comme  une  vieille  lettre,  à 
lui  adressée?  Comment  Léontine  pardonne-t-elle 
à  son  mari|  dont  les  ruses  de  chasse  sont  main- 


242         LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

les  auteurs  ont  su  piquer  des  scènes  vraiment 
comiques  comme  celle  de  Savînet,  le  mari  philo- 
sophe qui  trouve  qu'en  somme  tout  va  aussi  bien, 
peut-être  même  mieux,  depuis  quMl  est...  ce  que 
vous  savez,  et  qui  se  fâche  carrément  quand  il 
croit  s'être  trompé  sur  le  compte  de  Ribadier  : 
«  Ma  femme  m'a  tout  expliqué,  vous  n'avez  ja- 
mais été  son  amant*;  c'est  du  propre  !  Je  ne  vous 
connais  plus...  »  —  Ai-je  besoin  de  dire  :  que 
d'abord  il  n'y  aura  pas  de  duel,  et  qu'ensuite, 
voyant  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  avec  la  vertueuse 
Angèle,  Thomereux  repartira  pour  Batavia  ?  Riba- 
dier, remis  d'une  alarme  assez  chaude,  promet  de 
lâcher  désormais  les  affaires  étrangères  et  de 
rester  ministre  de  l'intérieur.  —  Cette  bouffon- 
nerie est  fort  bien  jouée  par  M"®  Magnier  et  par 
M.  Raimond  ;  l'un  et  l'autre  lui  donnent  la  vive 
allure  et  le  mouvement  à  l'emporte-pièce  qu'elle 
réclame  de  ses  interprètes.  J'aime  cesdeux  artis- 
tes, j'aime  aussi  l'excellent  Milher  si  divertissant 
dans  le  rôle  du  mari,  commerçant  avant  tout. 
J'aime  moins  M.  Calvin,  qui  a  le  tort  de  prendre 
tout  au  souffleur,  et  je  souhaite  la  bienvenue  à 
M™®  Delphine  Renot,  une  jolie  brune  qui  nous  ar- 
rive de  Saint-Pétersbourg,  où  elle  accompagnait 
son  mari,  l'un  des  meilleurs  pensionnaires  du 
théâtre  Michel,  et  qui  déjà  a  l'œil  et  l'accent  d'une 
fine  soubrette  parisienne. 

L'histoire  du  Palais-Royal,  en  1892,  se  termi- 
nait par  un  franc  succès.  Elle  était  résumée  dans 
le  tableau  suivant  : 
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Nombre 
d'actes. 


Le  Dentiste^  S,  V.  P.,  comédie..  1 

Monsieur  Vahbè,  co  méd  i  e 3 

la  Cagnotte,  comédie-vaud 5 

Doit-on  le  dire  ?  co  méd  le 3 

'  U  Commandant  Laripèttt  op-b.  3  a4t. 

"Im  Maris  d^une  divorcée,  ùoia*  3 

J/n  Terre-neuve,  comédi>i 1 

\  La  Sainte  Ligue,  comédie 1 

'  Monsieur  chasse  /  comédie. ...  3 

Bé6e,conédie 3 

Une  Enquête,  comédie 1 

'  Le  Système  Ribadier,  comédie.  3 


Date  de  la  !'• 
représenta- 
tioa  ou  de 
la  reprise. 

1"  janvier 
i*p  janvier 
24  janvier 
27  janvier 
3  mars 

26  mars 

27  mars 
9  avril 

23  avril 
12  octobre 
14  o<;tobre 
30  novembre 


Nombre    de 
repr.  pen- 
dant l'année 

Matin.    Soir. 


9 

86 

4 

26 

2 

1 

4 

45 

12 

2 

25 

1 

158 

11 

tf 

108 

7 

49 

7 

48 

4 

32 

N^^TA.  —  Ce   signe  *  indique   les  ouvrages  inédits  représentés  pour  la 
première  fois  durant  le  cours  de  Tannée. 
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et  du  rire.  Je  vous  laisse  en  me  séparant  de  vous,  un 
successeur  que  je  connais,  que  j'aime  et  que  j*ai  pu 
apprécier.  Je  ne  veux  pas  faire  son  éloge,  c'est  vous  qui 
le  ferez  bientôt.  C'est  un  administrateur  intelligent  et 
bon,  et  si  j'ai  une  crainte,  c'est  que  l'ami  nouveau  ne 
vous  fasse  oublier  l'ancien.  » 

Les  spectacles  des  premiers  jours  de  cette  an- 
née se  composaient  de  Mam'zelle  Nitouche^  d'a- 
bord accompagnée  sur  l'affiche  par  le  Serment  de 
Pierrette  et  ensuite  par  Mal  aux  cheveux^  épaves 
de  Tannée  précédente. 

Le  31  janvier,  première  représentation  des 
Variétés  de  Vannée^  revue  *  en  3  actes  et  40  ta- 
bleaux de  MM.  Blondeau  et  Mauriac,  qui  n'était 
pas  appelée  à  fournir  une  longue  et  fructueuse 
carrière  2. 

20  FÉVRIER.  —  Première  représentation  de  la 
Bonne  à  tout  faire  ^,  comédie  en  trois  actes  de 
MM.  Oscar  Méténier  et  Dubut  de  Laforest.  — 
Que  nous  parlait-on  de  «  bataille  littéraire  3>,  de 
l'incursion  définitive  du  nouveau  théâtre  avec 
son  souci  de   l'exactitude  dans  les  détails  et  de 

1.  Jouée  par  MM.  Baron,  A.  Brasseur,  Lassouche,  Cooper, 
A.  Guyon.  Raiter,  Emile  Petit,  Duplay,  Marcelin,  Brunais, 
Roche,  Florent,  Dumesnil,  Hérissier  Darras,  Thierry. 
M">"  Mathilde,  Lender,  Auguez  (Fiiçruelte)  Saulier,  Guiliy, 
Joissant,  Folleville,  Lavallière,  DeviUe.  Martha^  Bertrand, 
Nantier,  R.  Maupin,  Rhénée,  Véron,  De  Gournay. 

2.  Cette  revue  est  accompagnée  au  lever  du  rideau,  d'un 
vaudeville  en  un  acte  intitule  :  5,  rue  de  la  Pompe. 

3.  Distribution.  —  M.  Vaussanges,  Vi.  Baron  —Victor, 
M.  Brasseur,  —  M.  Bagois,  M.  Lassouche.  —  Le  baron  Luzard, 
M.  Cooper.  —  Barba,  M.  Petit.  —  Léonce,  M.  Arnould.  — 
MuUot,  M.  E.  Grand.  —  Raphaël,  M.  Lagrave.  —  M»^  Bagois, 
M™»  Mathilde.  —  Félicie,  M™»  Lender.  —  M™»  Vaussan^»er, 
Antonine,  '—  M««  Mercœur,  M™*  Fleury.  —  Juliette,  M"»  La- 
valiere. 
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se  donner,  la  veille  même  de  son  mariage,  à  un 
nouvel  amant.  —  <r  Je  l'ai  mise  à  la  porte,  dit-il 
à  sa  femme.  Ainsi  le  voulait  l'honneur  de  la  mai- 
son! > 

Dans  un  quatrième  tableau,  supprimé  à  l'issue 
de  la  répétition  générale,  Vaussanges,  décoré, 
pardonnait  à  Félicie  ;  et  remettait  au  ménage  les 
quatre  mille  francs  promis.  On  a  trouvé  «  plus 
morale  »  la  fin  que  nous  venons  d'indiquer...  En 
somme,  pauvre,  très  pauvre  pièce,  où  la  crudi- 
té du  sujet  n'est  pas,  comme  dans  le  roman, 
rachetée  par  le  charme  de  quelques  détails.  Bon- 
ne, très  bonne  interprétation  en  ce  qui  concerne 
M.  Baron,  un  Vaussanges  idéal,  et  M^^®Leuder, 
qui,  en  grand  progrès  comme  comédienne,  est 
bien  assez  jolie  pour  allumer  tous  ces  hommes... 
M"®  Antonine  a  du  tact  ;  M.  Cooper  a  de  l'adresse 
çt,  de  plus,  une  bien  belle  barbe.  M.  Albert 
Brasseur  a  composé  très  gentiment  le  rôle  du 
coiffeur.  M"^®  Mathilde,  MM.  Lassouche  et  Petit 
sont  amusants  en  leurs  bouts  de  rôle.  Enfin,  il  y 
a  de  vraie  eau  chaude  dans  la  cuisine  de  la 
belle  Félicie...  Ah  !  comme  nous  aimerions  mieux 
une  vraie  pièce  1 

13  AVBiL.  —  Première  représentation  de  Bre- 
vet supérieur,  comédie  en  trois  actes,  de  M.  Henri 
Meilhac  i.  Nous  la  tenions,  cette  vraie  pièce,  avec 

1.  Distribution.  —  Montcrampin,  M.  Baron,  —  Frangi- 
pan,  M.  Lassouche.  —  Albert,  M.  CoOper  —  Théodore. 
M.  Petit,  —  Leguerrouic,  M.  Brunais,  —  Ernest,  garçon  de 


lucmgen,  _        

grain,  M-«  Lavallière.  —  Charlotte,  M-«  Guitty, 
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éblouie,  toute  ravie  *,  Gil Pérès,  Brasseur,  Hya- 
cinthe et  Piston  sont  morts  ;  M™®  Zulma  Boufiar 
est  aujourd'hui  la  sérieuse  directrice  de  rÂm- 
bigu,  M"^®^  Paurelle  et  Massin  sont  définitive- 
ment retirées  du  théâtre.  Honorine,  la  charmante 
Metella  d'autrefois,  fut  dernièrement  la  Chouette 
des  Mystères  de  Paris  et  la  Frochard  des  Deux 
Orphelines/... 

Albert  Brasseur,  si  habile  à  se  faire  des  tètes, 
rend  fort  heureusement,  suivant  les  traditions 
paternelles,  les  quatre  rôles  du  Brésilien,  du  bot- 
tier Frick,  du  major  de  table  d'hôte  et  du  diplo- 
mate Manchabal,  où  il  amuse  encore  énormément 
les  spectateurs  d'aujourd'hui...  M^^®  Méaly,  sau- 
tant de  l'Eldorado  aux  Variétés,  en  passant  par 
les  Menus-Plaisirs,  fait  un  gentil  début  dans  le 
rôle  de  la  gantière.  Si  elle  n'a  pas  toute  la  malice 
et  toute  la  verve  de  Jeanne  Granier  la  Gabrielle 
de  1889,  elle  dit  avec  grâcq  toutes  les  jolies  cho- 
ses qu'Offenbach  a  mises  dans  le  rôle.  M^^®  Ger- 
maine Gallois  est  une  belle  Métella,  et  M^^®  Len- 
der,  la  Métella  d'il  y  a  trois  ans,  une  adorable 
Pauline.  M^^®  Lavallière,  enfin,  se  tire  aJroite- 
ment,  presque  au  pied  levé,  du  rôle  de  la  baron- 
ne, réduit,  d'ailleurs,  à  sa  plus  simple  expres- 
sion. —  Lassouche  reparaît,  non  sans  succès, 
sous  l'uniforme  de  l'étonnant  général  de  Porto- 

1 .  Le  14  octobre,  première  représentation  de  :  le  Remords 
de  Gèdèon,  comédie  en  un  acte,  de  MM.  Marc  Sonal  et  Victor 
Gréhon  avec  la  distribution  suivante  : 

Marins,  M.  Duplay,  —  Gargamel,  M.  Btunais.  —  Adrien, 
M.  Leitner  jeune.  —  Criquet,  M.  Amould,  —  M"*«  Gargamel, 
M°«  Mèriany,  —  Hermance,  M"»'  Dieterle, 
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« 

défilé  des  actualités.  Voici  le  retour  triomphal 
aux  marquis  de  la  Corse  du  vieux  bandit  «  Bela- 
cacia  >,  solennellement  reçu  et  chaleureusement 
congratulé  par  les  autorités  de  son  pays  :  le  mai- 
re, le  garde-champêtre,  les  juges  et  le  barreau  en 
robes,  la  gendarmerie  en  grande  tenue,  sans 
oublier  les  députations  des  jeunes  vierges  lui  ap- 
portant d'énormes  bouquets  et  lui  adressant  force 
compliments;  la  critique  est  spirituelle  et  très 
finement  touchée.  Puis,  c'était  ce  défilé  des  évé- 
nements de  Tannée,  aimablement  critiqués  par 
les  plumes  alertes  de  nos  deux  écrivains,  chan- 
sonniers sur  les  airs  à  la  mode,  et  où  le  plaisir 
des  yeux  était  émoustillé  par  l'exhibition  de 
jolies  femmes  et  de  décors  somptueux.  Autant 
d'attractions  qu'emporte  le  vent  et  dont  il  ne  reste 
rien  que  ce  souvenir  d'une  agréable  soirée.  Spec- 
tacle divertissant,  .mais  sans  lendemain. 

15  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  de  la 
Souricière^ f  comédie  en  trois  actes  de  MM.  Alexan- 
dre Bisson  et  Albert  Carré.  On  se  rappelle  cette 
aventure  d'un  colonel  anglais  qui,  s'étant  livré  en 
chemin  de  .fer  à  des  démonstrations  amoureuses 
vis-à-vis  d'une  jeune  miss,  se  trouva  dans  Tobli- 
gation  de  l'épouser,  ou  de  lui  verser  une  forte 
amende  qu'auraient  suivie  quelques  mois  de  pri- 
son... En  Angleterre,  on  n'est  point  tendre  aux 
séducteurs...  «  Si  vous  avez  poussé  le  flirtage  un 

1.  Distribution.  —  Boulistin,  M.  Dupuis.  —  Arthur  Poker, 
M.  Cooper.  —  Robinet,  M.  E.  Petit.  —  Dominique,  M.  Duplay. 
—  Mistress  Stokson,  M—  Mathilde,  —  Neliy.  M»«  Alice  Lavi- 
gne.  —  Henriette,  M»«  Marcelle  Lertder,  —  Charlotte. 
M™«  Dieterle. 
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zontales,  des  ahurissements  extraordinaires.  Tar- 
ride  compose  fort  intelligemment  Tallure  tran- 
quille et  myope  de  «  Monsieur  Fauvette  >,  Guy, 
en  Ludovic,  est  naïf  à  souhait  ;  Colomboy,  très 
gai  en  Boudin  de  la  Tronchère.  N'oublions  pas 
M.  Lauret  qui,  dans  son  petit  rôle  épisodique  de 
commissaire  amateur  de  billard,  provoque  une 
explosion  de  rires.  Mmes  Irma  Aubry  et  Narlay 
ne  méritent  que  des  éloges.  Enfin,  nous  avons 
gardé  pour  la  bonne  bouche  la  très  jolie 
M"*  Pierny,  qui  est  tout  simplement  en  passe  de 
devenir  étoile.  Elle  se  taille  un  gentil  succès  dans 
les  deux  aimables  chansons  de  M.  Missa  :  le  Per- 
roquet  de  Madame  et  le  Bel  Oiseau. 

7  MARS.  —  Sous  la  très  active  présidence  de 
M.  Michel  Carré,  l'heureux  auteur  de  VEnfani 
prodigucy  et  par  les  soins  officieux,  mais  non 
moins  empressés,  de  MM.  Félix  et  Eugène  Lar- 
cher,  toujours  amoureux  de  cet  art  charmant  de 
la  pantomime,  le  Cercle  funambulesque,  avait 
ofîert  quelques  jours  auparavant  à  ses  habitués 
la  primeur  d'une  bien  amusante  comédie  mimée, 
retrouvée  dans  les  papiers  de  Champfleury. 
Cette  fantaisie  avait  obtenu  un  véritable  succès. 
L'écho  en  était  venu  jusque  dans  le  calendrier  di- 
rectorial de  M.  Henri  Micheau,  qui,  àcausedu  spec- 
tacle proposa  aux  auteurs  delà  monter  sans  plus 
attendre  sur  la  petite  scène  des  Nouveautés.  C'est 
pourquoi  Taffiche  du  Boulevard  des  Italiens  an- 
nonça ce  soir  deux  premières  représentations  : 
la  Statue  du  Commandeur  i,  pantomime  en  trois 

t.  Distribution.  —  Rosaura,  M»^«  Fériel.  —  Sylvia,  M"'  Li- 
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tableaux,  musique  de  M.  Adolphe  David  et  Paris* 
Nouveautés  i,  revue  en  2  actes  et  3  tableaux, 
de  M,  Xanrof.  Voyons  d'abord  la  première  de 
ces  pièces. 

Au  lever  du  rideau,  le  Commandeur  occupe, 
sur  une  place  publique  de  Séville,  la  fonction 
honorable,  sans  doute,  mais  diantrement  mono* 
tone,  de  statue,  sous  le  costume  traditionnel 
d'empereur  romain.  Du  haut  de  son  piédestal,  il 
assiste,  impassible,  aux  fredaines  de  son  ex-ad' 
versaire  qui,  sous  tous  les  balcons,  donne  à  la 
blonde  et  à  la  brune  de  galante^  sérénades.  Ces 
beautés  peu  farouches  répondent  de  leur  mieux 
aux  appels  de  Tirrésistible  vainqueur.  Sgnarelle 
aura,  aujourd'hui  encore,  de  nouveaux  noms  à 
inscrire  sur  la  fameuse  liste.  Vous  attendez  sans 
aucun  doute  la  classique  invitation  à  souper  qu'a- 
dresse insolemment  le  meurtrier  à  l'image  de  sa 
victime.  Elle  est  faite,  et  dans  les  meilleurs  ter- 
mes. L'homme  de  pierre  baisse  la  tête  en  signe 
d'acceptation,  et  ainsi  finit  le  premier  acte.  Le 
public  est  déjà  fort  bien  disposé,  car  tout  ce  qui 
précède  a  été  exprimé  avec  beaucoup  de  justesseet 
de  variété  parla  mimique  des  acteurs.  Mais  ce  n'est 
rien  encore,  et  vous  connaissez  trop  Ghamp- 
fleury  pour  supposer  qu'il  va  se  borner   à  vous 

tint,  —  Le  Commandeur,  M.  Paul  Clergeû,  —  Don  Juan, 
M.  Pierre  Anhard,  —  Sganarelle,  M.  Désire.  —  Comte  Pros- 
père, M.  Kart.  —  Don  Louis,  M.  Leopold. 

1.  Jouée  par  M*»**  Yvette  Guilbert,  Jane  Pierny,  J.  Prellv, 
BiUy,  Narlay,  Nancy-Berlhin,  Moreau,  Alice  Croza,  Aumont, 
de  Monget,  du  Perret,  Cernay  et  Bel  val  :  MM.  Germain,  Co- 
lombey,  Guy,  Tariridei  Lauret,  Monteavrel,  Calvin  fils,  Mal- 
larmé, Albouy,  Carré,  Boniface,  Corelli  et  Ragot. 
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mettre  sous  les  yeux,  par  des  moyens  différents, 
le  Don  Juan  Tenorio  de  Molière  ou  le  Don  Juan 
de  Marana  de  Dumas  père.  Voyez,  écoutez  et 
jugez.  Nous  sommes  au  second  acte  chez  notre 
héros.  Au  moment  de  se  mettre  à  table  avec  ses 
amis  et  amies,  il  attend  le  funèbre  convive  qu'il 
a  invité  au  premier  acte.  En  monument  bien  éle- 
vé, celui-ci  ne  manque  point  d'arriver  à  l'heure 
dite,  s'assied  à  la  place  qui  lui  a  été  réservée, 
mais  refuse  tout  d'abord  de  prendre  part  au  fes- 
tin. Alors,  séduit  par  les  agaceries  de  ses  voisi- 
nes, Texcellent.  Commandeur  se  départit  peu  à 
peu  de  sa  gravité  officielle,  consent  à  vider  une, 
puis  deux,  puis  dix  coupes,  invite  les  dames  à 
chanter  et  à  danser;  enfin,  complètement  déridé, 
applaudit  si  fort  qu'il  se  casse  un  doigt.  En  sta- 
tue qui  en  a  vu  bien  d'autres,  il  ne  s'arrête  pas 
à  cet  incident  et  recolle  de  son  mieux  la  phalange 
brisée.  Que  vous  dirai-je?  Cédant  aux  instances 
de  ceux  qui  l'entourent,  ce  vieux  militaire,  per- 
dant le  sentiment  des  plus  élémentaires  conve- 
nances, jette  son  casque  par-dessus  les  moulins, 
prie  à  danser  une  des  charmantes  senoras,  et, 
complètement  gris,  sert  de  vis-à-vis  à  son  am- 
phitryon, dans  un  cancan  échevelé  qui  a  provo- 
qué parmi  l'auditoire  une  folle  hilarité.  Au  der- 
nier acte,-  le  décor  du  premier  tableau  reparaît 
mais  sans  la  statue  qui  en  faisait  le  principal 
ornement.  Le  peuple,  effaré,  commente  cette 
étrange  disparition.  Le  Commandeur  revient 
cependant,  mais  dans  quel  état,  vous  le  devinez. 
Titubant,  ahuri,  la  mémoire  brouillée,  il  se  diri- 
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Le  Théâtre  demeurera  fermé  du  1®^  juin  au  7  sep- 
tembre. Le  8,  réouverture  par  Cendrillonnette  ^, 
empruntée  au  répertoire  des  Bouffes-Parisiens,  où 
elle  avait  atteint  près  décent  cinquante  représenta- 
lions.  On  sait  comment  M.  Paul  Ferrier  tira  la  pièce 
de  la  même  veine  que  Joséphine  vendue  par  ses  sœurs 
en  mélangeant  la  table  à  la  vie  moderne,  et  ce  petit 
roman  féerique  et  capillaire  amusa  par  sa  gaieté 
légère,  touchant  parfois  à  l'émotion  et  s'arrêtant 
au  moment  de  tomber  dans  la  sensiblerie.  MM.  Gas- 
ton Serpette  et  Victor  Roger  avaient  écrit  sur  ce 
livret  une  musique  très  parisienne,  alerte  et  vive. 
Nous  avons  réentendu  avec  un  vrai  plaisir  l'ex- 
quise gavotte  qui  sépare  les  deux  derniers  actes 
elle  dernier  terzetto  :  «  Embrassons -nous  et  qu'ça 
finisse!  i>  où  l'on  n'avait  pas  oublié  le  succès  de 
Dieudonné,  l'élégant  baron  de  Pont-Saluces.  C'est 
M.  Tarride,  lequel  se  fait  aujourd'hui  apprécier 
comme  chanteur,  qui  a  succédé  à  l'adroit  comé- 
dien du  Vaudeville,  Zizi,  c'est  toujours  M"®  Mily 
Meyer;  faut-il  rappeler  qu'en  dépit  d'un  léger 
embonpoint,  elle  y  est  très  amusante,  très  gaie, 
avec  toujours  ce  je  ne  sais  quoi  d'inattendu,  de 
piquant  qui  force  le  rire  ?  Elle  s'est  même,  cette 

1.  Distribution.  —  Guy,  M.  Germain.  —  Pont-Saluce, 
M.  Tarride.  —  Paul  Leprince,  M.  Ixirbaudière.  —  Auguste, 
M.  Lauret.  —  Gontran,  M.  A.  Sanson.  —  Gaston,  M.  SaaV' 
bourg  —  Le  sénateur,  M.  Cave,  —  Montélimar,  M.  Loir.  — 
Venladour,  M.  Ragot,  —  Baptiste,  M  Prosper,  —  Un  gafçon 
de  lavoir,  M.  Chevillât.  —  Théodule  M.  Dumas tre.  —  Zizi, 
yi**  Mily-Meyer.  — Cornaline,  M.  Thery.  —  M"**  Pingouin, 
^i'*''  Billy.  —  Ida,  Mme  de  Mongiy.  —  Mariette,  M"'  Murany. 
—  Justine,  M»*  Daguin.  —  Léonie,  M  "«  Laurent*  —  Geor- 
gette.  M"»  Duperret.  —  Viviane,  M™»  Lucile  Doria.  —  Alice, 
M"«  Moïna.  —  Zoé,  M"»  Rix.  —  Adrienne,  M"»*  Dastie.  —  Er- 
Bestine,  M""*  Lucas.  —  Un  télégraphiste,  M™»  Doria, 
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actes,  de  MM.  Hippolyte  Raymond  et  Antony 
Mars,  musique  de  M.  Gaston  Serpette.  —  Comme 
rhéroïne  de  Brevet  supérieur,  Zoé  est  une  fille 
honnête  qui  ne  se  donnera  jamais  qu'en  bon  et 
légitime  mariage.  Un  jour  pourtant,  son  cœur  a 
battu  :  c'était  Tété  dernier,  à  Montmorency,  oîi 
elle  faisait  une  innocente  partie  d'ânes  ;  un  jeune 
homme,  au  sourire  gracieux.  Ta  reçue  dans  ses 
bras,  lui  évitant  ainsi  une  terrible  chute.  Elle  ne 
l'a  pas  revu  depuis  :  c'est  dommage...  Mais  vous 
pensez  que,  gentille  comme  elle  est,  la  petite 
bonne  de  Duval  ne  manque  pas  d'adorateurs  : 
c'est  d'abord  Friquet,  le  plongeur  de  l'établisse- 
ment, qui  la  mange  des  yeux,  mais  dont  elle  fait, 
en  somme,  peu  de  cas  ;  c'est  surtout  l'un  de  ses 
plus  assidus  clients,  le  beau  Casimir,  qui  se  dit 
valet  de  chambre  chez  M.  de  Montgiscard,  où  il 
lui  donne  rendez-vous,  ce  soir  même,  après  la 
fermeture  du  restaurant.  —  Ah  I  si  elle  savait 
que  cet  amoureux,  soi-disant  pour  le  bon  motif, 
n'est  autre  que  M.  de  Montgiscard  lui-même, 
marié  à  une  femme  plus  vieille  que  lui  qu'il 
trompe  à  la  journée,  et  que  le  vrai  Casimir  est 
précisément  son  sauveur  de  Montmorency  1... 
Mais,  si  elle  savait  tout  cela,  il  n'y  aurait  plus  de 
quiproquo,  p.irtant  plus  de  pièce...  Comment  les 
deux  Casimir,  le  faux  et  le  véritable,  se  trouvent- 
ils  en  l'élégante  garçonnière  du  second  acte,  où, 
profilant  d'une  absence  de  sou  maître,  le  valet 
de  chambre  avait  invité  à  souper  Micheline,  la 
belle,  mais  infidèle  maîtresse  de  Bigarel  ;  com- 
ment le  dit   Bigarel   surprend-il    Micheline,  et 

24. 
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M°*  de  Montgiscard  pince-t-elle  son  mari  ;  com- 
ment le  vrai  Casimir  y  ramasse-t-il  un  duel,  et 
le  faux  Casimir  s^y  laisse-t-il  acculer,  au  risque 
de  tomber  dans  la  bigamie,  à  une  formelle  pro- 
messe de  mariage  avec  Zoé  ?  Comment  tout  cela 
finit-il  par  une  drolatique  série  de  giQes...  à  la 
vraisemblance  et  au  bon  sens  ?  C'est  ce  que  je 
me  garderai  bien  de  vous  expliquer.  —  Il  fau- 
drait alors  vous  dire  qu'à  la  salle  des  mariages 
de  la  mairie  de  Fontenay-sous-Bois,  où  se  passe 
le  dernier  acte,  qui  n'est  pas  le  moins  amusant 
des  trois,  le  vrai  Casimir  prend  enfin  la  place  du 
faux,  et  épouse,  par  devant  le  magistrat  ceint  de 
la  tricolore  écharpe  municipale,  la  vertueuse  et 
aimable  Zoé.  De  désespoir,  le  plongeur  en  fait 
presque  un  plongeon  dans  la  Marne...  M.  de 
Montgiscard  se  consolera  plus  facilement  en  cher- 
chant désormais,  autre  part  qu'au  Bouillon  Duval, 
de  nouvelles  bonnes  fortunes.  Il  n'est  pas  jusqu'à 
l'avare  Bigarel  qui  ne  continuera  à  être  trompé 
comme  il  le  mérite. 

Il  est  bien  entendu  que  je  ne  vous  donne  point 
cette  pièce  comme  un  chef-d'œuvre  d'originalité, 
et  je  crois  que  vous  auriez  tort  de  regarder 
comme  des  hommes  de  génie  les  auteurs  qui  se 
sont  bornés  à  couler  leurs  trois  actes  en  des 
moules  usés  à  force  d'avoir  servi.  Mais  enfin,  la 
pièce  se  laissait  entendre.  Le  premier  acte  est  la 
très  exacte  et  très  fidèle  restitution  du  bouillon 
Frascati  du  boulevard  Montmartre.  Rien  de 
mieux  réglé  que  ce  mouvement  des  petites  Bon- 
nés  %i  deâ  clients.    Mais,  dans   cette  amusante 
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MM.  Georges  Feydeau  et  Maurice  Desvallières  ^. 
Je  suppose  qu'au  seul  titre  de  la  pièce  des  Nou- 
veautés, vous  vous  doutez  que  le  Vaudeville  de 
MM. Feydeau  et  Desvallières  roule  sur  un  qui  pro- 
quo.  Un  quiproquo  formidable,  en  effet,  d'où  ea 
découlent  une  foule  d'autres,  qui,  chose  étonnante, 
sont  d'une  clarté  lumineuse  et  ne,  sont  pas  tous 
absolument  invraisemblables.  Gomment  Saint- 
Florimond,  qui  depuis  longtemps  faisait,  sans 
résultat  du  reste,  à  la  femme  du  peintre  Gham- 
pignol,  une  cour  des  plus  pressantes,  fut-il  ren- 
contré seul  avec  elle  à  Fontainebleau,  au  Cadran 
bleUj  par  des  parents  de  province  :  Ghamel,  son 
gendre  et  sa  fille  en  voyage  de  noces?  Gomment 
la  belle  M°^®  Ghampignol  se  crut-elle  alors  obligée 
de  sauver  les  apparences  en  leur  présentant 
Saint-Florimond  comme  son  mari?...  Gomment 
ces  honnêtes  provinciaux,  le  retrouvant  un  beau 
matin  à  Paris,  chez  M"^®  Ghampignol  dont,  à  la 
veille  de  se  marier,  il  est  venu  prendre  définiti- 
vement congé,  continuent-ils  à  le  prendre  à  l'ins- 
tar de  la  nouvelle  bonne  pour  notre  Ghampi- 
gnol? Gomment,  surtout,  les  gendarmes,  à  la 
recherche  du  territorial  Ghampignol,  Tarrêtent- 

l.  PiSTRiRiTiON.  —  Champisrnol,  M.  Germain.  —  Saint-Flo- 
nmoiul.  M,(Hiy.  —  CamareL  Sk.Tart-ide.  —  Célestin, M.  Cler- 
i;ct  —  ChameK  NL  /  o/ûi,  —  Ledoux,  M.  Poudrier.  —  Four- 
rai:^x^t.  M.  /^nor^  —  Siii^leîon,  M.  Samson.  —  Grosbond, 
M,  t\..Vî«  li.V.  —  Le  priiuv  de  Valence,  M.  Rablst.  —  La 
Kauohr^;.e.  M.  e  ,:r?*.  —  l^oKmette,  M.  Sarborg.  —  Badin, 
M,  /ù'«4<'.:vV.  —  l.a>-aîanohe,  M.  tîmitt//.  — Jérôme,  M.  Pros- 
y^\  —  In  b'i^viior,  M.  iVf'N.  •♦.  —  Un  perruquier,  M.  Ha- 
.\î,  —  Jv^se:  h^  vt«  /  ir*\-K  —  rîr.^on,  M .  Aunohle.  —  Rouche, 
M.  /Vs:'V'*4.  ~  In  OAjvrAi,  M.  Fj-^u,  —  Bloque!,  M.  Bip- 
tv;,î.:v.  -  Ar.cv\.\  M-'/.î4^  r:;^--,.  —  CharloUe,  M~  Nett]j. 
—  MAurivv::t\  M«»  Xîv:,,  —  Avlrîenne,  yir*  Aumont, 
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ils  comme  insoumis,  et  Tincorporent-ils  de  force, 
toujours  sous  le  nom  de  Charapignol,  au  175®  de 
ligne  en  garnison  à  Clermont  de  l'Oise,  où  il  va 
faire  ses  treize  jours  à  la  place  du  mari?  Com- 
ment, rentrant  enfin  de  voyage,  le  vrai  Champi- 
içnol  se  hâte-t-il  d'aller  rejoindre  son  corps?  Et 
comment  les  deux  Champignol,  le  vrai  et  le  faux, 
seront-ils  alternativement  pris  Tun  pour  l'autre 
à  tel  point  que,  sur  Tordre  du  capitaine  qui  le 
transmet  au  lieutenant,  qui  le  transmet  à  Tadju- 
dant,  l'adjudant  au  caporal,  et  le  caporal  au  per- 
ruquier, le  vrai  Champignol  aura  trois  fois  les 
cheveux  coupés,  à  la  place  du  faux,  et  apparaîtra 
finalement  la  tête  rasée  comme  votre  genou... 

Voilà,  en  quelques  mots,  le  sujet  de  ce  vaude- 
ville plein  de  verve,  d'invention  et  d'habileté, 
étonnamment  gai  et  admirablement  bâti.  Essayer 
de  le  raconter  ce  serait,  ce  me  semble,  lui  faire 
tort.  En  un  temps  oii  nous  sommeslous  soldats, 
où  tous  doivent  à  la  patrie  leurs  treize  jours  ou 
leurs  trois  ans,  ces  scènes  de  la  vie  militaire,  si 
joliment  contées  dans  les  livres  de  Georges  Cour- 
teline,  ne  peuvent  manquer  d'obtenir  le  gros  suc- 
cès qu'elles  ont  eu  déjà  au  théâtre,  dans  les 
Vingl'huil  jours  de  Clairette  et  dans  le  Régiment. 
J'ajoute  et  c'est  là  un  merveilleux  argument  pour 
les  apôtres  de  la  vérité  dramatique,  que  ces 
scènes  sont  d'autant  plus  amusantes  qu'elles  sont 
le  plus  souvent  observées  d'après  nature.  Les 
lignards  de  MM.  Feydeau  et  Desvallières  existent 
réellement,  et  beaucoup,  parmi  nous  ont  vu  ces 
types  d'officiers,  de  sous-officiers,  de  simples  réser- 
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vistes.  C^est  naturellement  aux  hommes  qu^appar- 
tient  le  triomphe  de  l'interprétation.  Le  vrai  Chana- 
pîgnol  est  le  toujours  très  divertissant  Germain,  et 
le  fou  rire  vous  prend  quand  apparaît,  en  simies- 
que  pioupiou,  celui  qui  représente  «  un  de  nos 
premiers  peintres  de  l'époque  >,   comme  dît  sa 
femme.  «  Champigi  ol  malsrré  lui  »,  c'est  M.  Guy, 
qui  se  taille  une  telle  gloire  dans  les  rébcrvistes 
que  les  auteurs  ne  pouvaient  mieux  faire  que  de 
lui  donner  une  création  où  il  devait  obtenir  le 
même   succès.  M.  Tarride  fait,  lui,  du  capitaine 
Camaret  une  composition  de  tout  premier  ordre, 
c'est  la  nature  mèmel  A  noter  encore,  M.  Polin, 
le  beau-père  à  l'accent  de  Suisse  allemand   d'un 
comique  un  peu  suranné,  et  son  gendre,  M.  Sam- 
son,  un  très  gentil  réserviste,  lui  aussi,  qui  nous 
rappelle  le  jeune  et  regretté  Numa,  du  Palais- 
Royal.  Enfin  n'oublions  pas  MM.  Poudrier,  Cal- 
vin fils,  Rablet,  Saarbourg,  qui,  tous,  dans   des 
grades  différents,  s'acquittent  à  souhait  de  leur 
tâche  respective.  M^^®  Pierny,  qui,  par  malheur, 
n'a  rien  à  chanter,  prête  son  charme  habituel  au 
rôle  de  M"^®  Champignol,  et  M"®  Netly  joue  avec 
beaucoup  de  drôlerie  et  même  de  fantaisie  celui 
d'une  petite  bonne  qui  arrive  de  son  pays,  mais 
qui  ira  loin,  lorsqu'elle  aura  trouvé   le  banquier 
rêvé  par  sa   tante.  La   pièce   aussi  devait  aller 
loin.  Les  quelques  semaines  qui  restaient  de  Tan- 
née 1892  ne   devaient  pas   épuiser    son    succès, 
succès  d'hilarité  dont  les  échos  se  retrouvaient 
dans  les  quelques  vers  suivants  : 
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C'est  un  cri  général,  immense, 

Qu'au  théâtre  des  Nouveautés, 

Un  public,  en  pleine  démence, 
Gliaque  soir  se  répand  en  accès  de  gaîtés. 

Deux  auteurs  ont  fait  ce  miracle  : 

Desvallière  et  Georges  Feydeau 
Emplissent  tous  les  soirs  la  salle  de  spectacle, 

Où  règne  aimablement  Micheau. 

Et  Ghampignol,  un  gai  compère, 

Sous  les  traits  de  Texquis  Germain, 
Fait  chaque  soir  de  plus  en  plus  prospère, 
£n  assurant  celui  du  lendemain. 

On  rit,  on  se  tord,  on  jubile. 

On  les  applaudit  tous  en  bloc  ; 

Pour  se  faire  là  de  la  bile, 

Il  faudrait  vraiment  être  un  roc. 

Etourdissante,  éblouissante, 

Pierny  ravit  les  yeux,  les  sens... 

Elle  est,  je  vous  jure,  innocente, 
Et  l'accuser  serait  un  contre-sens. 

Sous  les  galons  du  capitaine, 

Tarride  est,  ma  foi,  bien  placé, 

Le  ton  est  sec,  Thumeur  hautaine, 

G'est  un  type  très  prononcé. 

Nommons-les  tous,  d'abord  les  dame?  i 

La  brune  Aumont,  Netty,  Narlay, 

Il  faudrait  trois  épithalames 
Pour  faire  de  chacune,  en  vers,  un  portrait  vrai  J 

Puis  les  hommes  à  tour  de  rôle, 

Guy,  passé  maître  séducteur, 

Polin,  enfin,  tout  aussi  drôle 

Qu'il  soit  acteur,  qu'il  soit  chanteur, 

Samson,  le  doux  mari  qu'on  aime, 

Glerget,  fiancé  conquérant, 

Rablet,  Gavé,  Poudrier  même, 

Lauret,  un  joyeux  commandant, 

Bref,  un  succès  de  rire  énorme. 

Encadré  dans  quatre  beautés... 

Voulez-vous  rire  en  bonne  forme, 

Allez,  public,  aux  Nouveautés. 
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que  en  3  actes  et  5  tableaux,  paroles  de  M.  Geor- 
ges Montor2:ueil,  musique  de  M.  Samuel  Rous- 
seau, fut  exécuté  pour  la  première  fois  dans  la 
journét^  le  9  décembre,  en  présence  des  invités 
de  la  municipalité  parisienne  et  des  représentants 
delà  presse,  et  offert  plus  tard,  le  soir,  au  public 
et  aux  abonnés.  Cet  ouvrage,  proprement  écrit, 
ne  devait  pas  dépasser  les  bornes  de  ces  audi- 
tions officielles  d'où  il  ne  ressortait  absolument 
rien  pour  le  renom  des  auteurs  et  les  bonnes  in- 
tentions de  la  Ville  de  Paris. 

Le  22  DÉCEMBRE,  avait  lieu  la  première  repré- 
sentation de  Lysistraia  ^,  comédie  en  quatre  actes 
et  un  prologue,  par  M.  Maurice  Donnay.  Aristo- 
phane en  grec  brave  l'honnêteté.  Mais  le  lecteur 
français  veut  être  respecté...  S'il  en  est  ainsi, 
qu'on  ne  nous  demande  pas  de  raconter  la  pièce 
du  vieux  railleur  athénien,  car  je  ne  sache  pas  au 
monde  de  plus  difficile  besogne.  Il  s'agit,  vous  le 
savez,  de  la  plus  scabreuse  des  comédies  d'Aris- 


U  Distribution.  —  Lysistrata,  M""  RéJane.  —  Salabacca, 
M""»  Aimée  Tessandier.  —  Lampito,  M"""  A.  Leriche.  —  Phi- 
linna.  W^* Montcharmont.  —  Glycère,  M"»  Aimée  Martial.  — 
Myrtale,  M™«  Blanche  Dufrhne.  —,  CaUyce.  M""  S.  Carlix.  — 
Ruodippe,  M"«  Claudia,  —  Rosée,  M™«  Parys.  —  Myrrhine, 
M"«  Guertet.  —  Nicodice,  M"»  Yves  Roldn.  —  Cléonice, 
M»»  Suger.  —  Calonice,  M™»  A.  Dufrene.  —  Cynnah,  M"»»  S. 
Munte.  —  Hirondelle,  M°«  Vernon.  —  Doris,  M™»  /..  Bemys, 

—  Agathos,  M.  Guitry.  —  Eironès.  M.  Calmettes.  —  Lycon, 
M.  Monthars.  —  Clystène,  M.  Gauthier.  —  Gynésias  M.  Ma- 
irat.  —  Nicostrate,  M.  Numa.  —  Taraxion,  M.  Schutz.  — 
Sacas,  M.  Montcavrel.  —  Dercyle,  M.  Gildes.  —  Strymodore, 
M.  Lacroix.  —  Dracès,  M.  Lugné-Poé.  —  Théorus,  M.  Fiers. 

—  Orsilochas,  M.  Courcelles.  —  Acestor,  M.  Pujol.  —  Socias, 
M.  Parizot. 

Pendant  une  indisposition  de  M"«  Réjane  le  rôle  de  Lysis- 
trata  fut  joué  par  W^*  Suger. 
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partir  du  troisième  acte.  —  Il  eût  été  préférable, 
selon  nous,  de  resserrer  le  tout  en  deux  actes.  Un 
tel  sujet  ne  peut  servir  pour  une  grande  pièce. 
Outre  que  la  répétition  de  certaines  plaisanteries 
devient  agaçante,  une  fois  le  premier  effet  pro 
duit,  le  procédé  de  transposition  des  mois  anti-, 
ques  dans  les  locutions  modernes  ne  laisse  pas 
de  paraître  insuffisant,  quand  il  arrive  à  for- 
mer Tunique  intérêt  du  dialogue.  M.  Maurice 
Donnay  a  l'esprit  trop  fin  pour  n'en  pas  conve- 
nir. 

Quoiqu'il  en  soit,  Lysistrata  se  laisse  entendre 
sans  trop  d'ennui.  L'interprétation  est  excellente. 
M"^Réjane  est  la  plus  parisienne  des  athéniennes; 
elle  détaille  avec  un  charme  exquis  et  une  spiri- 
tuelle finesse  les  mots  à  triple  entente  qui 
émaillent  ses  répliques.  M.  Guitry  joue  en  comé- 
dien très  sûr  le  rôle  d'Agathos.  Enfin  MM.  Mont- 
bard,  Gauthier,  Matrat  et  Schutz  ;  M"®Tessandier 
une  superbe  Salabacca,  qui  trouve  le  moyen  de 
tirer  parti  d'un  rôle  où  il  lui  suffisait  d'être  belle 
M"®'  Leriche,  Carlix,  Blanche  Dufrêne  et  Mont- 
charmont  ont  droit  en  bloc  à  tous  nos  éloges.  La 
mise  en  scène  fait  grand  honneur  à  M.  Porel  : 
décors  et  costumes  sont  d'un  goût  irréprochable. 
11  ne*  serait  pas  juste  d'oublier  la  fine  et  char- 
manie  musique  dont  M.  Dutacq  a  discrètement 
accompagné  Lysistrata.  Très  joli,  mais  très  dan- 
gereux spectacle  en  somme  et  qui  devait  finir 
Tannée  au  Grand-Théâtre. 

En  résumé,  le  Grand-Théâtre  avait  donné, 
tant  en  matinée  qu'en  soirée,  35  représentations 

26 
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eux,  en  s'associant  adroitement  à  un  héritier  in- 
direct, Edgard  Jolicok,  te  mine  d'or  prématuré- 
ment abandonnée  par  Gibson  et  actuellement 
très  florissante,  qui  devrait  être  en  réalité  la  pro- 
priété de  Ketty.  Il  s'agit  d'arriver  premier  à  San- 
Francisco,  avant  le  jour  où  le  placer  en  déshé- 
rence doit  tomber  dans  le  domaine  de  l'Etat.  — 
Les  Truck  ont  bien  eu  l'idée  de  marier  Jolicok  à 
Ketty  ;  mais  Ketty  n'aime  point  Jolicok,  et  le 
rend  à  son  ancienne  maîtresse  Flora  Michon,  car 
son  petit  cœur  appartient  à  un  brave  garçon, 
Prosper  Giraud,  ex-professeur  de  musique  à  la 
pension  Crockett  et  aujourd'hui  chef  de  cuisine  à 
l'Eleclric-Hôtel  de  New- York.  Il  faut  vivre,  et 
pour  se  procurer  Targent  nécessaire  à  son  voyage, 
Ketty,  réduite  à  la  profession  de  petit  marchand 
d'allumettes,  acceptera  toutes  les  tâches.  Elle  en 
assumera  même  une  des  plus  périlleuses  :  traver- 
ser sur  la  corde  raide,  achevai  sur  une  bicyclette 
la  célèbre  chute  du  Niagara.  —  En  route  donc 
pour  la  Californie!  Vous  la  croyez  au  bout  de  ses 
peines...  Quand  John  Truck  arrive  en  gare  de 
Folsom,  et  se  substitue  au  cocher  qui  doit  la 
conduire  au  placer...  Elle  tombe  en  pleine  tribu 
des  Chiens-Rouges,  où  pour  ne  pas  'être  brûlée 
vive  par  les  sauvages,  elle  est  forcée  d'épouser  le 
Gros  Lézard,  chef  de  la  Tribu.  Quel  n'est  pas  son 
élonnement  quand,  dans  le  Gros  Lézard,  elle  re- 
trouve son  oncle  Gibson.  John  Truck  n'est  pas 
moins  surpris  qu'elle  en  reconnaissant  en  Gibson 
celui  qui,  jadis,  l'a  sauvé  dans  les  rues  de 
Londres  où  il  allait  être  assassiné.  D'ennemi  qu'il 

26. 
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que  en  trois  actes  et  quatre  tableaux,  de  Clair- 
ville  et  M..Gabet,  musique  de  M.  Robert  Plan- 
quette. 

Je  ne  sais  si,  comme  le  croit  M.  Debruyèrè,  les 
Cloches  de  Corneville  tinteront  toute  l'année  à  la 
Gaîlé  ;  mais  je  dois  constater  que  l'opérette  agran- 
die suivant  le  procédé  employé  pour  Orphée  aux 
Enfers  et  la  Fille  du  Tambour- Major  y  n'a  pas  paru 
trop  danser  dans  son  nouveau  cadre,  et  qu'on  a 
goûté  de  nouveau,  comme  si  on  ne  la  connaissait 
pas  par  cœur,  l'aimable  et  joyeuse  musique  com- 
posée par  M.  Planquette  pour  cette  nouvelle  JDame 
blanche  au  pays  des  pommes.  La  pièce  et  la  par- 
tition, consacrées  par  plus  de  mille  représenta- 
tions, sont  trop  connues  pour  analyser  ici  l'une 
et  Tautre.Le  rôle  du  père  Gaspard  qui  est,  toute, 
la  pièce,  révéla,  il  y  a  quinze  ans,  chez  Milher,  le 
talent  le  plus  fin,  le  plus  souple,  et  dans  la  scène 
de  la  folie  du  vieil  avare,  l'art  le  plus  émouvant 
et  le  plus  consommé  dans  l'étude  d'un  caractère 
et  la  reproduction  d'un  type.  Le  Milher  du  gen- 
darme Géromé,  du  sergent  Valentin,  du  Petit 
Faust,  et  du  chanoine  Fulbert  était  un  farceur  des 
plus  amusants  :  le  Milher  du  père  Gaspard  fut  un 
comédien.  A  défaut  de  Milher,  que  gardait  le 
Palûs-Royal,  M.  Debruyèrè  a  fait  un  coup  de 
maître  en  décidant  Paulin  Ménier  à  reprendre  le 
rôle.  L'inimitable   Chopard  du  Courrier  de  Lyon 

M.  Bouland.  —  Cachalot,  M.  Raoul.  -  Boudard,  M.  JalHer. 

—  Serpolette,  Mme  Hose Delà lomy.—  GermûnOy  Mme  Gelabert. 

—  Nanette,  Mme  Duvallon,  —  Jeanne,  Mme  Morineau.  —  Ger- 
triule,  Mme  Irma  Etienne,  —  Suzanne,  Mme  Richmond.  - 
Catherine,  Mme  d'Arei/vUle,  —  Marguerite,  Mme  Foumier. 
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Date  de  la  1" 
Nombre  représentati<m 
d'actes.  oa  de  la 

reprise. 

s  Suzette,  pièce  à  gr. 

3a.l2t.    1*' janvier 

!    l*or,  pièce  h  grand 

3a.  Ut.    26  janvier 

e  Comeville,  opér..    3  a.  4  t.    20  septemb. 


Nombre  de 
représ,  pen- 
dant l'année. 


17 
13 


126 
103 


*  ce  signe  indiqae  les   ouvrages  inédits  représentés  pour  la 
durant  i*année. 
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Miroir;  Sangarra,  M°^®  An.dral.  Point  de  compa- 
raison, n'est-ce  pas  ?  avec  la  précédente  distri- 
bution qui  comprenait  les  noms  de  M™®»  Marie 
Laurent,  Renée  de  Pontry,  Angèle  Moreau  ;  de 
Saint-Germain  et  de  Philippe  Garnier.  Le  théâ- 
tre fermera  ses  portes  le  28  juin,  et  ne  les  rou- 
vrira que  le  17  septembre. 

17  SEPTEMBRE.  —  Première  représentation  de 
Madame  l^Amirale,  pièce  à  grand  spectacle  en 
cinq  actes  et  dix-sept  tableaux  de  MM.  Ernest 
Blum  et  Raoul  Toché.  ^  Ceci  est  une  pièce  pour 
enfants,  dont  l'intrigue  est  aussi  simple  que 
banale...  La  jeune  Lucienne  a  écrit,  aux  Iles 
Marquises,  à  son  amoureux  Roger,  que  son  père 
veut  marier  contre  son  gré,  de  toujours  compter 
sur  elle.  En  même  temps,  elle  envoyait  son  congé 
définitif  à  un  jeune  soupirant,  neveu  de  la  supé- 
rieure du  couvent  de  Marseille  où  elle  termine 
ses  études.  Or,  le  père  du  jeune  Roger  a  promis 
cinquante  mille  livres  à  son  valet  de  chambre, 
Dubois,  au  cas  où  il  déciderait  la  petite  à  renon- 
cer d'elle-même  à  l'union  qui  lui  déplaît.  Dubois 
ne  perd  pas  une  si    belle  occasion.    Comme  il 


1.  Distribution.  —  Guirlandier,  M,  Gobin.  —  Le  roi  de 
Siam,  M.  Alexandre.  —  Dubois,  M.  Scipion.  —  Marius, 
M.  Prévost,  —  Nirvada,  M.  Gauley.  —  Georges,  M.  Gillio.  — 
Comte  de  Châteauneuf,  M.  Jourdan.  —  Sigo,  M.  Villa,  — 
Le  courrier,  M.  Douhleau.  —  Le  ctievalier  de  la  Brocatelle, 
M.  ValUère.  —  Roger,  M.  Malavier.  —  Diane,  Mme  Judic.  — 
Lucienne,  Mlle  Deîainville.  —  Madjova,  Mlle  B.  Miroir.  — 
La  Brigadière,  Mlle  L.  Dauville.  —  La  Supérieure,  Mlle  Canti. 
—  Première  servante,  Mlle  Dumont.  —  Deuxième  servante, 
Mlle  Novytal,  —  Troisième  servante,  W^^Dujac,  —  Quatrième 
servante,  Mlle  Leroy, 

27. 
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vient  d'assister  à  la  confection  des  deux  missi- 
ves, il  les  change  d'enveloppe,  et  voilà  la  lettre 
de  congé  partie  pour  les  îles  Marquises  I  Heu- 
reusement   que    Madame    l'Amirale    est    là... 
«  Qu'est-ce  que  Madame  rArairale?  î  me  deman- 
derez-vous.   C'est  la  seule  et  unique  parente  de 
Lucienne  :  riche  à  millions,  et  fille  d'un  marin 
de  haute  lignée,  née  sur  mer,  elle  préfère,  à  la 
mort  de  son  père,  continuer- à  naviguer,  au  lieu 
de  prendre  sa  place  à  la  cour  du  roi  Louis  XV, 
et  elle  s'est  parié  de  faire  le  tour  du  monde  sur 
le  brick  paternel,  mille  sabords  I  sans  qu'aucun 
homme  lui  ait  fait  une  déclaration.  Vous  voyez 
d'ici  la  veine  de  Lucienne  d'avoir  une  telle  cou- 
sine qui  n'a  pas   froid  aux  yeux,  et  qui,  pleine 
d'énergie  et  de  décision,  s'embarque  illico  pour 
se  mettre  à  la  poursuite  de  la   malencontreuse 
lettre  de  congé  adressée  à  Roger.  Et  l'on  part, 
non  sans  avoir  emmené  à  bord  un  notaire  et  son 
clerc  qui,   par  suite  d'une  grotesque  aventure, 
se   sont  trouvés    enfermés  dans  les  caisses  de 
Madame  l'Amirale.  Et  voilà  la  série  de  tableaux 
qui  se  déroule  comme  dans  toutes  les  pièces  géo- 
graphiques que  vous  connaissez  :  le   Tour   du 
monde  en  fut  le  modèle  ;  le  Voyage  de  Suzetle  et 
le  P^ujs  de  I0f\  en  étaient  les  derniers  spécimens. 
Nous  voici  en  Grèce,  où  nos  voyageurs  se  font 
brigands  —  des  brigands  comme  on  en  voit  peu, 
puisqu'ils  remet  lent  de    l'aient  au   lieu   d'en 
pi^ndi^  —  et  où  ils  attaquent  une  diligence  por- 
teur du   ev^urrier,  sans  pouvoir  mettre  la  main 
sur  la   lelliv  qui  a  pris  une  autre  voie.  Nous 
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voilà  ensuite  à  Tile  de  Ceylan,  sur  la  grande 
place  de  Colombo,  où  le  traître,  qui  cherche  tou- 
jours à  mettre  des  bâtons  dans  les  roues,  provo- 
que, en  cueillant  le  fruit  du  Figuier  sacré,  un 
incendie  superbe.  Puis,  à  TAjoupa,  où  le  notaire 
croit  avoir  mangé  son  clerc  :  la  scène  est  drôle, 
et  là  du  moins  Ton  a  ri.  Voici  maintenant  l'Eva- 
sion (nos  gens  ont  été  arrêtés  par  un  négrier), 
où  Ton  s'est  amusé  de  voir  M™®  Judic  et  M.  Godin 
86  livrer  à  une  gymnastique  en  règle  en  escala- 
dant les  murs  de  leur  prison  :  le  décor  tournant 
qui  permet  de  voir  la  montée  et  la  descente  est 
d'ailleurs  très  réussi.  A  partir  de  ce  moment,  les 
honneurs  de  la  représentation  appartiennent  à 
M.  Floury,  et  ce  sont  des  clous  de  première 
grandeur  que  les  Rapides,  cascades  d'eau  natu- 
relle, à  travers  lesquelles  évolue  le  bateau  sau- 
veur; la  Cour  du  Roi  de  Siam,  ses  éblouissants 
cortèges  d'amazones  manœuvrant  au  doigt  et  à 
l'œil,  et  son  ravissant  ballet,  où  se  marient  si 
heureusement  la  richesse  et  le  bon  goût  ;  enfin 
le  Brick  de  Madame  l'Amirale  virant  de  bord  et 
filant  rapidement  jusqu'à  l'avant-scène,  comme 
ne  l'a  jamais  fait,  avant  lui,  aucune  embarcation 
théâtrale.  L'exquise  diseuse  n'a  pas  retrouvé, 
sous  le  vaste  vaisseau  du  Châtelei,  le  succès 
qu'elle  a  si  longlemps  connu  aux  Variétés;  elle 
s'est  pourtant  fait  bisser  dans  plusieurs  de  ses 
couplets  empruntés  de  ci  de  là  aux  opérettes  ou 
refrains  en  vogue  :  témoin  le  <  Ça  fait  toujours 
plaisir  1  >  de  la  Femme  de  Narcisse  ;  le  récit  de 
Théramène  sur  l'air  «  d'En  revenant  de  la  revue  )>, 
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de  la  décoration.  Elle  demeure  un  excellent 
drame  :  le  comique  et  le  pathétique  y  sont  agréa- 
blement mélangés,  en  doses  égales,  par  Thabile 
d'Erinery.  On  est  bien  forcé  de  rire  aux  aventu- 
res de  ces  tourlourous  qui  partent,  furieux  l'un 
contre  l'autre,  pour  la  Chine,  et  qui  en  reviennent 
unis  comme  Oreste  et  Pylade,  après  s'être  mutuel- 
lement sauvé  la  vie  dans  les  rizières.  C'est  encore 
dans  la  Prise  de  Pékin^  qu'est  ce  fort  beau  rôle 
d'Anglais,  où  Clément  Just  trouva  autrefois 
l'occasion  de  se  mettre  en  lumière.  Les  auteurs 
de  la  pièce  (d'Ennery  et  Mocquard,  qui  fut  dit- 
on  son  collaborateur  anonyme)  tirèrent  un  excel- 
lent parti  de  la  mort  du  correspondant  du  Times 
que  les  Chinois  supplicièrent,  et  qui  supporta, 
comme  on  sait,  toutes  les  tortures  avec  un 
héroïsme  froid.  Le  <f  décor  des  glaces  j>,  a  obtenu 
son  succès  accoutumé  et  le  gracieux  pas  de 
M^'^s  L.  Mireveau  et  S.  Duval,  au  joli  ballet  du 
Palais  d'Été,  a  été  unanimement  bissé.  On  a 
beaucoup  applaudi  le  tableau  des  rizières,  où  les 
soldats  font  le  coup  de  feu  avec  les  Tartares. 
Intéressante  d'un  bout  à  l'autre,  la  pièce  est 
d'ailleurs  bien  jouée.  Un  comédien  de  vrai  talent, 
M.  Léon  Noël,  donne  au  correspondant  du  Times 
une  physionomie  d'une  bonhomie  héroïque  et 
très  touchante.  MM.  Montai,  Bouyer,  Deval 
sont  fort  bien  placés  dans  les  rôles  légendaires 
de  Dominique,  de  l'Amoureux  et  de  Jean-Marie  ; 
MM.  Prévost  et  Calvin  ont  hérité  de  ceux  de 
Médard  et  d'Andoche,  créés  jadis  par  Colbrun  et 
Vollet:  M"^^^  Renée  de  Pontry  et  Blanche  Miroir 
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sont  parfaites  dans  Madeleine  et  dans  Claudine. 
Que  si  vous  me  demandez  comment  le  tableau, 
la  Conquête  du  Dahomey^  peut  être  lié  à  la  Prise 
de  Pékirij  je  vous  répondrai  qu'il  suit  la  pièce 
comme  une  rallonge  qu'on  peut  mettre  ou  ôter  à 
volonté.  M.  Floury  ne  s'est  même  pas  donné  la 
peine  de  trouver  une  transition.  —  Ça,  nous 
dira-t-il,  ce  n'est  pas  fait  pour  la  critique... 

C'est  avec  la  Prise  de  Pékin,  que  se  terminait 
l'année  1892,  dont  voici  le  résumé  : 


Data  de  Ul'«  Nombre  de 

Nombre  représenU*  représ,  peu- 

d'actes»  tioa  oa  de  daot    l'an* 

la  reprise.  née. 

Miéhel  Strogoff 186 

Lm  EnfanU  du  eaptlotna  Grant, 

drame 5a.l3t.       16  avril  36 

*  Madame  VAmirûl^  ^\hf» 5a.l7t.         9  septamb.  52 

La  Prise  de  Pékin^  pièce  militai- 

rohtstorique 5a.22t.       18  décembre  15 
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redressait  dans  sa  dernière  lutte,  avec  un  cour^ 
TOUX  tragique  qui  soulevait  la  salle  en  sursaut... 
Un  type  étonnant,  et  d'une  réalité  si  intense  qu'il 
faisait  violence  au  dégoût,  était  celui  de  Sophie 
Hamel  jouant  le  rôle  de  la  vieille  Frochard.  Elle 
y  était  à  la  fois  triviale  et  spectrale.  L'art  de  la 
scène  accentuant  l'ignoble  ne  pouvait  aller  au- 
delà...  M.  Raphaël  Duflos  nous  a  fait  regretter 
Taillade  l  et  M^^  France  ne  nous  a,  certes,  per- 
mis d'oublier  ni  Sophie  Hamel,  qui  créa  la  Fro- 
chard, ni  M°*®  Honorine,  qui  la  reprit  plus  tard. 
M^^°  Antonia    Laurent   est  invraisemblablement 
jeune,    mais   divinement  belle  sous  la  poudre! 
Elle  joue  le  rôle  de  la  comtesse  avec  une  simpli- 
cité,  une  distinction,  une  douleur  vraie  et  tou- 
chante. Point  de  cris,   mais  des  accents   émus, 
d'adorables  regards  levés  vers  le  ciel,  des  mots 
qui  coulent  comme  des  larmes,   la  note  juste  qui 
va  drojt  au  cœur.  On  applaudit  très  justement 
M"^  Lecomte,  délicieusement  plaintive  et  brisée, 
•poétique  comme  un  fantôme  d'élégie^  sous  les 
traits  de  la  jeune  aveugle.   Quand  elle  orémit  sa 
frêle  complainte,   on  se  rappelle  ces  oiseaux  en 
cage  auxquels  les  cruelles  bourgeoises  de  la  Flan- 
dre   crèvent  les  yeux    pour  les   faire  chanter. 
M*^^  Berlhe  Haussmann  a  des  élans  et  des  défail- 
lances :  les  scènes  dramatiques  la  soulèvent  ;  c'est 
aux  passages  tranquilles  qu'elle  languit  et  qu'elle 
s'affaiblit.  Mentionnons  enûn  la  lumineuse  appa- 
rition de  M"®  Montcharmont  sous  la  robe  de  sœur 

1.  Au  oours  des  représentations  des  Deua;  Orphelinesy  le 
tôle  de  Pierre  sera  repris  par  Taillade. 
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L'espèce  humaine  justifie  déplus  en  plus  cette 
jolie  légende  de  Gavarni  au  bas  d'un  dessin  repré- 
sentant un  individu   qui   fait   voir    la   lanterne 
magique  :    <k  L'homme  est  un   grand  enfant,  la 
réalité  Venibêie,  montrons-lui  des  images.  »  Après 
le   Tour   d%L  mondey    les  Enfants  du   Capitaine 
Grant^  nous  avons  le  Voyage  dans  la  Ltincy  dont 
le  livre  de  Jules  Verne  fut  certainement  à  Tori- 
gine  l'inspirateur  direct.  Nous  disons  l'inspira- 
teur, et  nous  ne  voulons  pas  en  dire  davantage; 
car,   et  ceci   est  tout   à  l'honneur  du .  spirituel 
auteur,  la  pièce  de  la  Porte-Saint-Martin,  n'a  de 
commun  que  le  point  de  départ  avec  le  livre  de 
la  Terre  à  la  Lune^  comme   avec  le  Voyage  au 
centre  de  la  Terre,  qu'un  épisode  qui  a  pour  théâ- 
tre le  centre  de  notre  satellite.    Et  puis,  si  Ton 
entrait    dans  la   voie   des  revendications,  nous 
croyons  que  Cyrano  de  Bergerac,  qui  a  fréquenté, 
avant  ces  messieurs,  la  Lune  et  même  le  toleil, 
pourrait   élever   la  \oix    et   réclamer  aussi  une 
petite   part  de  collaboration.  Le  Voyage  dans  la 
Lune  n'est,  d'ailleurs,  pas  un  voyage  comme  était 
le  Tour  du  Monde^   c'est   une  espèce  de  revue, 
comme  qui  dirait  une  féerie  sans  fées,  qui  s'inti- 
tule, en  effet,    opéra-féerie  et  qui  eût  été  mieux 
nommée  :  grande  opérette  fantastique.  Le  moyen 
employé  par  Jules  Verne  pour  envoyer  ses  explo- 
rateurs dans  la  résrion  lunaire  (ut  ésraleaient  n\\> 
en  usage  par  les  auteurs  du  Voyage  dans  la  Lune. 
A  vrai  dire,  il  n'y  en  avait  pas  d  autre,  tt  l'em- 
ploi du    canon  *  monstre,  chargé   d'un  projectil»' 
aménagé  en  sieeping  car,  était  infiniment  plus  en 
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tille  à  travers  ce  brouhaha  comme  une  pièce 
d'artifice.  Elle  joue  et  chante  avec  verve,  esprit 
et  gaieté:  que  pourrait-on  lui  demander  de  plus? 
Sans  pouvoir  être  comparé  à  Christian,  Dailly,le 
roi  Vlan,  se  montre  le  digne  père  de  son  fils,  el 
n'a  jamais  été  plus  comique  et  plus  fantaisiste. 
MM.  Péricaud,  dans  Cosmos,  et  Pougaud,  dans 
Microscope,  font  ce  qu'il  faut  pour  être  amu- 
sants. Il  n'est  que  juste  de  citer  aussi  M^^®  Ger- 
maine Gallois  *  charmante  dans  le  rôle  de  Fanta- 
sia, et  M^^®  Jane  Evans,  qui  tire  tout  ce  qu'elle 
peut  tirer  du  rôle  de  la  reine  Popote.  N'oublions 
pas  les  deux  ballets  du  Voyage  dans  la  Lune  : 
celui  des  fleurs,  qui  est  ravissant,  et  celui  de  la 
neige,  qui  vaut  à  lui  seul  toute  la  soirée. 

Après  le  Voyage  dans  la  Lune,  le  théâtre  re- 
vient pour  quelques  soirées,  aux  jDewxOr/:>/ieKnes, 
et  ferma  ses  portes  le  31  mai,  sur  le  drame  de 
MM.  d'Ennery  et  Cormon  2. 

Le  9  septembre,  réouverture  avec  Martyre  !  ^ 
drame  en  cinq  actes  de  MM.  Adolphe  d'Ennery 
et   Edmond  Tarbé,    triomphe  du  drame  «  vieux 

i.  Miid  Germaine  Gallois  joua  aussi  le  rôle  du  Prince  Ca- 
pri  ce. 

2.  A  l'occasion  de  la  fête  nationale  du  14  juillet,  M.  Emile 
Rochard,  o.ficier  dans  Varmée  territoriale,  éiait  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  pour  services  rendus  pendant 
la  guerre  de  1870-1871. 

3.  UisTRiBUTiON.  —  L'amiral.  M.  Lacressonnière.  —  Sir 
Elie  Draclv.  M.  Uailly.  —  Roger  de  Moray,  M.  Romain.  — 
Palmieri,  M.  Gravier.  —  Robert,  M.  Bosny.  ~  François, 
M.  Pougaud.  —  Mallar,  M.  Teste.  ■—  Muller.  M.  Vivier.  — 
Roquevaire,  M.  Duhos.  —  Maurevel,  M.  Fontanes.  —  D'Arli. 
M.  Cerizé.  —  Un  domestique,  M  Edmond  —  Mme  de  la 
Marche,  Mme  Marie  Laurent.  —  Laurence  de  Moray,  li^Tes- 
sandier,  —  Paulette,  Mme  Leconte,  —  La  Gorgone,  Mme  Nau. 
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bien  près  de  triompher;  mais  il  est  tout  de  mê- 
me un  Dieu  pour  les  honnêtes  gens  et  un  d'En- 
nery  pour  les  naïfs  spectateurs  de  la  Porte-Saint- 
Martin.  M.  et  M™®  de  Moray  ont  une  fille,  Pau- 
lette,  qui  revient  de  Pondiehéry  accompagnée 
d'un  brave  terre-neuve  du  nom  de  sir  Elle 
Drack,  juste  à  temps  pour  remettre  son  père 
avec  sa  mère  en  lui  dessillant  les  yeux.  L'ex-du- 
chesse  de  San-Lucca  et  son  frère  Palmieri  ne 
sont  que  des  misérables  voleurs  d'héritages  ; 
M"e  de  Moray  n'a  jamais  trompé  sonmari:son 
marlyre  est  fini,  et  la  petite  Paulette  pourra 
épouser  celui  qu'elle  aime. 

Rappelé  ainsi  en  quelques  lignes,  ce  drame  où 
MM.  d'Ennery  et  Edmond  Tarbé  ont  évidemment 
voulu  nous  montrer  les  inconvénients  du  divorce, 
est  insignifiant  et  banal.  Interprété  par  des  artis- 
tes de  la  valeur  de  M™®»  Marie  Laurent,  Aimée 
Tessandier,  Leconte,  de  MM,  Lacressonnière, 
Romain,  Gravier  et  Dailly,  il  devait,  à  cette 
reprise,  produire  un  effet  que  n'ont  point  affaibli 
les  cent  soixante  représentations  qu'il  avait  obte- 
nues, il  y  a  six  ans,  à  l'Ambigu.  La  situation 
primordiale  est  invraisemblable  au  premier  chef  : 
M""®  de  Moray  n'aurait  qu'un  mot  à  dire  pour  se 
justifier,  et  Ton  ne  comprend  point  qu'elle  ne  le 
dise  pas  tout  de  suite  et  se  laisse  ainsi  injuste- 
ment conlamner  par  son  mari.  La  scène  n'en  est 
pas  moins  belle  et  extrêmement  bien  faite;  jamais 
d'Ennery,  ce  maître  en  l'art  du  drame,  ne  s'est 
montré  plus  adroit  et  plus  habile.  Ce  n'est  pas 
assez  dédire  que  M"*  Tessandier  rend  merveilleu- 
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montée,  et  le  yacht  est  sur  le  point  de  sombrer. 
Comme  le  nautonnier  de  Guillaume  Tell,  un  seul 
homme  est  capable  de  le  tirer  de  ce  grave  péril: 
c'est  Jean  le  pilote,  qu'on  supplie  de  se  mettre  à 
la  barre  du  bateau  de  sauvetage  récemment  bap- 
tisé de  V Espère-en-Diefii'.  Jean  est  ainsi  placé  en- 
tre son  légitime  désir  de  vengeance  et  l'obliga- 
tion de  faire  quand  même  son  devoir  de  marin. 
On  comprend  qu'il  hésite  ;  mais  il  hésite  peut-être 

•  un  peu  trop  longtemps,  laissant  ainsi  à  la  mer  en 
furie  le  temps  de  perpétrer  son  œuvre  de  mort. 
Rassurez -vous  pourtant  :  les  laborieux  drama- 
turges font  qu'il  se  décide  enfin.  Il  les  sauve  tous 

.les  deux  :  la  jeune  fille  qu'il  adore  et  l'homme 
qu'il  déteste.  Catherine,  désespérée  de  n'avoir  pas 
obtenu  le  pardon  de  son  père,  veut  s'empoison- 
ner :  Jean  arrive  à  temps  encore  une  fois,  pour 
l'empêcher  de  mourir,  après  qu'elle  lui  a  fait 
l'aveu  de  son  tendre  amour.  Rochefière  n'é- 
chappe aux  flots  qui  ont  failli  l'engloutir  que  pour 
aller  répondre  devant  la  Cour  d'assises  du  coup 
qui  a  transpercé  son  adversaire.  C'est  alors  qu'on 
assiste  à  un  véritable  miracle  :  à  force  d'énergie, 
le  paralytique  se  relève  et  se  tient  debout. 
Vibrac  se  rendra  à  l'audience,  sous  prétexte  de 
défendre  son  ancien  élève,  injustement  accusé  de 
meurtre.  Il  demande  en  effet  à  être  entendu 
comme  expert,  et  obtient  du  président  l'autori- 
sation de  répéter  devant  le  jury  le  coup  incriminé. 

-Il  prend  une  épée;  on  en  met  une  autre  entre  les 
mains  de  Rochefière*  —  <  Défends-toi,  lui  a  dit 
tout  bas  le  maître  d'armes,  je  vais  venger  Thon- 
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Polet,  avec  les  sinistres  mugissements  de  la  sirène 
et  le  sifflement  du  vent  déchaîné.  Mais,  au  point 
de  vue  critique,  je  garde  mes  préférences  pour  le 
dramatique  tableau  où  le  vieux  maître  d'armes, 
mû  par  une  sorte  d'énergie  surhumaine,  se  relève 
sur  ses  jambes  naguère  paralysées,  et  décroche 
d'une  panoplie  l'épée  qu'il  brandit  en  s'écriant  : 
c  Je  suis  debout  !  :» 

Taillade  joue  cette  belle  scène  en  véritable 
tragédien  :  impossible  d'être  plus  puissant  en 
étant  plus  simple  :  c'est  là  du  grand  art.  M"®  Le- 
conte,  compose  et  rend  le  rôle  de  Catherine 
de  manière  à  obtenir,  aux  côtés  de  cet  artiste 
supérieur,  la  réunion  de  tous  les  suffrages. 
M.  Romain,  à  peine  reconnaissable  sous  le  collier 
de  barbe  de  Jean  Holgan,  le  doux  terre-neuve, 
aussi  bon  qu'il  est  fort,  réalise  de  la  plus  parfaite 
façon  le  type  rêvé  par  les  auteurs.  M^*®  Berlhe 
Haussmann  se  montre  très  touchante  sous  les 
traits  de  la  dévouée  Thérèse  que  nous  avons 
déjà  rencontrée,  si  nous  nous  en  souvenons  bien, 
dans  la  Gloserie  des  Genêts.  En  prenant  leur  bien 
partout  où  ils  le  trouvaient,  nos  dramaturges 
ont  compté,  pour  la  partie  comique,  sur  la  grâce 
et  l'élégance  de  Dailly.  Vous  pensez  qu'il  n*apas 
trompé  de  si  belles  espr^rances  et  que,  par  les 
moyens  physiques  qu'on  lui  connaît,  il  a  soulevé 
des  rires  faciles  du  plus  bienveillant  des  publics. 
Citons,  dans  des  rôles  plus  ou  moins  épisodiques 
MM.  Gravier,  Péricaud,  Pougaud,  Fontanes, 
]\jme3  Lacressonnière  et  Louise  France^qui,  tous 
et  toutes,  concouraient  à  un  ensemble  excellent. 
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V Auberge  des  Mariniers  n'a  plus  que  quelques 
jours  d'existence.  Ce  drame  accueilli  avec  faveur 
par  la  presse  n'a  pas  rencontré  celle  du  public,  et 
la  direction  de  M°*®  Zulma  Bouffard  ne  tarde  pas  à 
lui  donner  un  successeur. 

14  JANVIER.  —  Première  représentation  :  le 
Boucher  de  Montmartre  *,  drame  en  cinq  actes  et 
six  tableaux,  de  M.  Henri   Pagat.  —  Naïve  his- 

1.  Distribution.  —  Pierre  Gaborit,  M.  Pouctal.  —  Jules 
Gaborit,  M.  Lérand,  —  Jean  Poirson,  M.  Gravier.  —  Pirmin 
Kermarec,  vi.  Desjardins.  —  Robert  Dubois,  M.  Avelot.  — 
De  Va^jouffpit,  M.  brart^cisque.  -  L'intrépide  Vide-Bouteil- 
les, M.  T  avasseur,  —  Croquefer,  M.  Gilbert  Dalleu.  —  Robus- 
tel,  M.  Gaudy,  —  Bruant,  M.  Lebour  —  Un  apprenti, 
M.  Henri  Martin.  —  Un  pianiste,  M.  Arthur.  —  l  n  docteur, 
M.  Cheoalier.  —  Un  commissaire  de  police,  M.  Th.  Lèdard. 
—  Pu: ois,  M.  Dervet.  —  Un  monsieur,  M.  Danequin.  —  Un 
étalier  M.  Drapier.  —  Chion  du  Cornet,  M  ?soblet.  —  Ma- 
xime, M  Blanchard.  —  Un  concierge,  M  Paulin.  —  Un  gar- 
çon de  cbez  Bruant^  M.  Digard.  —  Olympe  Gaborit,  Mme^. 
Tessandier»  —  Rose  Poirson,  Mme  Bl  l'ruau.  —  Armand! ne, 
Mme  Descorval.  —  Mme  Poivrot,  Mme  Morin  —  Julie,  Mme  Pal- 
myre.  —  Une  bonne,  Mme  Charlier.  —  Mme  Pulois,  Mme  Hen- 
riette.^ La  petite  Rose  Poirson,  la  petite  Valette. 
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et  que  Pierre  Gaborit,  Ip  fils  des  assassins,  ne 
coule  enfin  des  jours  plus  heureux  avec  Rose, 
la  fille  de  l'innocent  condamné  coaime  coupa- 
ble. 

Tel  est,  en  peu  de  mots,  ce  prros  drame,  accueilli 
d'une  façon  assez  gouailleuse  par  le  soptique 
public  de  première,  moins  accessible  que  les  sui- 
vants aux  grosses  émotions...  Il  s'y  trouve  deux 
tableaux  pittoresques  et  soigneusement  mis  en 
scène  :  celui  de  la  boucherie  et  celui  du  fameux 
cabaret  d'Aristide  bruant.  Et  puisque  nous  n'a- 
vons pas  à  discuter  littérature,  contentons-nous 
de  rendre  justice  à  la  troupe  de  l'Ambigu. 
M.  Lérand,  en  tète,  qui  compose  magistralement 
le  rôle  du  «  boucher  de  Montmartre  »  ;  grâce  à 
lui^  la  scène  de  l'assassinat  produit  un  éflet  sai- 
sissant. Après  avoir  félicité  comme  il  convient 
MM.  Gravier  et  Desjardins,  M^^®  Descorval,  il  ne 
nous  reste  plus  qu'a  regretter  que  l'auteur  ait  si 
mal  partagé  ces  deux  excellents  artistes  qui 
ont  nom  Pouctal  et  surtout  Aimée  Tessandier. 

13  FÉVRIER.  —  Première  représentation  :  les 
&iieux  ^,  drame  en  cinq  actes  et  six  tableaux,  dont 

1.  Distribution.  —  Pierre  Noël,  M.  Pouctal.  -  Paul  Gué- 
rin,  M.  Desjardins.  —  Le  Père  Diogène,  M.  Lérand  •—  Adol- 
phe, M  Francisque  —  (Jair-de-Lune,  M  Maurice  Dupuis.  — 
M.  Emile,  M.  Oilàert  Dalleu  —'Jacques,  M.  Bacquiè  —  Bur- 
lot,  M.  Th,  LèdçLrd.  —  Félicien,  M.  Dervet.  —  Premier 
ouvrier,  M.'  Avelot.  —  Le  Déglingué,  M.  Vavasseur.  —  Un 
vieillard,  M.  Gaudy.  —  Fifrelin,  M.  Danequin.  —  Un  Cul-de- 
Jatle,  yH.Lelong.  —  François,  M.  Chevalier.  —  Frise-à-Plat. 
M.  Martin.  —  Le  Feu  ier,  M.  Noblet.  —  Gueule-d* Amour, 
M.  Drapier.  — '  Deuxième  ouvrier,  M  Richart.  —  L'Arisio, 
M.  Duluc  —  tôuise  Perrofc,  Mme  Augusta  Vallée.  —  Margue- 
rite, Aime  Tréville.  —  Mme  Camart,  Mme  A.  GtUnet.  — La  Ban- 
Ban,  Mme  Descorval.  —  Aurélie,  Mme  Lévi  Leclerc.  —  Mme  Mi- 
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un  prologue,  de  MM.  Lucien  Cressonnois  et  Char- 
les Samson.  —  Louise  est  une  brave  ouvrière  qui, 
comme- tant  d'autres  de  son  espèce,  s'est  laissé 
séduire;  comme  tant  d'autres  aussi,  elle  est  lâche- 
ment abandonnée  par  son  séducteur,  Paul  Gué- 
rin,  qui  la  quitte  pour  se  marier  richement.  La 
voilà  sur  le  pavé  de  Paris,  elle  et  sa  fille  Mar- 
guerite, par  le  rude  hiver  de  1879,  où,  vous  vous 
le  rappelez,  la  Seine  est  restée  prise  huit  jours 
durant.  Gueuse,  elle  est  recueillie  par  des  gueux 
au  bon  cœur,  parmi  lesquels  elle  retrouve  un  ami 
d'enfance,  Pierre  Noël,  qui,  de  son  côté,  a  eu  un 
enfant  naturel,  le  petit  Jacques;  et  a  fait  son 
devoir  en  le  reconnaissant.  Les  deux  ménages 
associent  leur  noire  misère  et  traversent  les  dures 
années.  Douze  ans  après,  le  Paul  Gu^rin,  qui  a 
non  seulement  enterré  sa  femme,  mais  encore 
tous  ses  parents  à  héritage,  est  député.  Il  a,  sous 
le  nom  de  Durand,  une  petite  maison,  où,  comme 
au  bon  temps  de  la  Régence,  il  fait  ses  farces. 
C'est  là  qu'une  procureuse  de  ses  anaies  lui  con- 
duit une  petite  bouquetière,  dont  l'innocence  le 
tente  à  point  qu'il  en  perd  le  sommeil.  La  petite 
bouquetière,  vous  l'avez  deviiié,  n'est  autre  que 
Marguerite.  Heureusement,  Louise  a  été  préve- 
nue à  temps;  elle  court  à  la  petite  maison.  — 
«  Seule?  »  lui  dit-on.  —  «  Non,  répond-elle, 
Dieu  m'accompagne  !  »  Et  la  voilà  apparaissant 
•  au  moment  où  Marguerite  se  débat  entre  les  bras 

chu,  Mme  Morin,  —  Une  vieille  femme,  Mme  Palmyre.  — 
Nonotte,  Mme  charlier.  —  La  dame  en  robe  vene,  Mme  Si- 
monne. —  La  petite  Marguerite,  la  petite  Valette.  —  Lepeiù 
JacqueS;  le  petit  JBédo. 
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27  AVRIL.  —  Première  représentation  :  le  Jî/s- 
tider^^  dranae  en  cinq  actes  et  sept  tableaux  de 
M.  Stanislas  Rzewuski.  On  se  souvient  des  pre- 
miers pas  parmi  nous  du  jeune  auteur  slave.  Il  y 
avait  des  scènes  de  tout  premier  ordre  dans  le 
Comte  Witold,  présenté  au  Théâlre-Libre  il  y  a 
bientôt  trois  ans.  Attestant  chez  le  comte  Sta- 
nislas Rzewuski  d'étonnantes  qualilés  d'analyste 
et  d'écrivain,  cette  première  pièce,  on  peut  le 
dire,  naturalisait  <t  Français  i>  le  petit  neveu  de 
Balzac.  Le  Justicier  tient  en  partie  les  promesses 
de  ce  début  éclatant.  C'est  ainsi  que  du  bizarre 
fatras,  un  peu  long  et  parfois  monotone,  des 
événements  romanesques  qui  remplissent  ces 
cinq  actes  et  sept  tableaux,  se  dégage  assez  net- 
tenaent  la  pensée  philosophique  de  l'auteur  :  à 
savoir  que  personne  de  nous  n'a  le  droit  de  se 
faire  justice  soi-même,  et  que,  tôt  ou  tard,  doit 
venir  Texpiation  morale.  Après  s'être  marié  par 

M.  Drapier.  —  Garçon  de  bureau,  M.  Bouvet  —  liOmbard, 
M.  Guettard,  —  Madeleine,  iMme  Lina  Munte.  —  Jeanne  Sévé- 
rac.  Mm  Marie-Laure.  —  Glaire  de  Mondragon,  Mme  iî.  Mar- 
tial —  Ouaddy.  AJroe  Descorval.  —  Reine  Penhoët,  Mme  J  évi- 
Leclerc  —  Gerlrude  Arbanat,  Mme  Palmyre.  —  Leone  de 
Cypieres,  f'etite  heschamps. 

1  Distribution.  —  André  de  Mora,  M.  Pouctal.  —  Phi- 
lippe de  Mora,  M.  Desjardins.  —  Evrard,  M  Lèrand.  —  Emile 
Lousteau,  M.  Gravier.  —  De  Grandchamps,  M.  Bohdè.  — 
Roilolpbe,  M.  Francisque.  —  Monimorac,  M.  Maurice  Du^ 
puis,  —  Nicolaïew,  M.  Th.  Lédard  —  Vernier,  M.  Avelot.  — 
Godichard,  M.  Vavasseur^  —  Lord  Pendennis,  M.  Chevalier. 

—  Hoâ'ii.ann,  M.  Gaudy,  — •  Premier  gommeux,  M.  Danequin. 

—  Deuxième  gommeux,  M.  Bacquiè.  —  La  princesse  Louise, 
Mme  Aimé  Tessandier.  —  Esther  Vandergold  Mn.e  Alice 
Lody,  —  Olympe  Rival,  Mme  Alice  Lody.  —  Mme  Gérard, 
M'ue  Descorval.  —  Première  joueuse,  Mme  Lévi-Leclerc.  — 
Deuxième  joueuse,  Mme  tharlier.  —  La  petite  Cécile,  La 
petite  Parfait. 
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celui-ci  jure  d'épargner  pareil  outrage  à  sa  mère 
qu'il  adore  autant  qu'il  déteste  son  père,  ce  père 
débauché  auquel  il  n'a  jamais  pardonné  son   en- 
fance triste  et  désolée,  et  qui  a  rais  le   comble  à 
sa  haine  en  lui  prenant  sa  maîtresse  :  la  dange- 
reuse  Esther   !,..  Jolie  famille,    n'est-ce  pas  ? 
Nous  les  retrouvons   tous   deux    en   présence   à 
Peterhof,  dans   la  villa   d'Esther  :  le  fils   venant 
une  dernière  fois  supplier  son  père  d'abandonner 
son  projet  de  divorce,  et  sur  son  refus,  condam- 
nant à  mort  la  femme  qu'il  a  aimée  lui-même  et 
qu'il  aime  peut-être  encore  :  il  ne  le  sait  pas  bien 
au  juste.  C*est  en  vain  qu'elle  tâche  de  l'apitoyer 
et  l'enlace  de   ses  embrassements  :  au  moment 
où  elle  se  croit  sauvée,  il  lui  brûle  la  cervelle  d'un 
coup  de  revolver  tiré  à  bout  portant.  Il  s'enfuit  à 
temps,  ayant    eu  soin  d'ailleurs  de  se  créer   un 
alibi  à  la  frontière,  et  c'est  le  père  qui,    rentrant 
par  une  porte  dérobée,  est  arrêté  comme  le  meur- 
trier et  condamné  pour  tel  à  la  Sibérie  à  perpé- 
tuité. Quand,  pris  de  remords,  André  aura  tenté 
de  se  livrer  à  la  justice,   il    sera    trop  tard  :  le 
prince  Philippe  part  pour  l'exil,  accompagné  par 
sa  femme  et  imposant   à    André,  qui  a  parlé  de 
se  tuer,  le  devoir  sacré  de  s'occuper  plus  tard  de 
la  fille  de  sa  victime.  C'est  plus  tard,  en  effet, 
douze  ans  après,  qu'après  avoir  fait  fortune  en 
Amérique,  d'où    il  rapporte    pour  le  moins  une 
cinquantaine  de  millionSjil  retrouvera  la  fille  d'Es- 
tlier  continuant  le  joli  métier   de    sa  regrettable 
maman.  Olympe  Rival,  fille  d'Esther  Vandergold 
est  la   maîtresse    d'un    honnête  journaliste  qui 

30. 
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point  ennuyeux  une  minute.  M.  Dornay  est  vrai- 
ment un  habile  homiqe,  et  connaît  comnae  pas  on 
Tart  de  piquer,  dans  les  pièces  les  plus  réputées 
du  {]^enre  drame  de  cape  et  d'épée  invente  par  le 
grand  Dumas,  les  rôles  légendaires,  héroïques 
ou  comiques,  et  les  scènes  à  effet  qu'on  a  plaisir 
à  retrouver  dans  sa  pièce.  Elle  est  d'ailleurs  fort 
bien  jouée  par  tout  le  monde,  et  en  particulier 
par  M.  Desjardins,  qui  nous  a  composé  un  mélan- 
colique Louis  XIII  de  tout  premier  ordre  ;  par 
M.  PouctaJ,  supportant  sans  trop  faiblir  le  poids 
écrasant  d'un  d'Artagnan,  qui  convient  sans  doute 
moins  à  sa  nature  que  le  sergent  Hasparreu  du 
Drapeau  ;  par  M.  Lérand  qui,  dans  un  rôle  fort 
au-dessous  de  son  véritable  talent,  s'est  assimilé 
l'accent  italien  avec  une  telle  exactitude,  qu'il 
n'avait  qu'à  ouvrir  la  bouche  pour  exciter  Thi- 
larité  de  toute  l'assistance  ;  par  M'"®  Marie  Laure, 
qui  est  une  Anne  d'Autriche  imposante  et  inté- 
ressante ;  par  M"®  Descorval,  enfin,  qui  a  très 
gaiement  et  très  spintuellemont  joué  son  rôle 
d'amoureuse  du  beau  capitaine  des  cadets. 

J'ai  dit  et  je  répète  que  M™®  Zulma  Bouffar  a 
fait  des  fulies  de  mise  en  scène,  et  que  cette  mise 
tn  scène  est  une  merveille.  Le  décor  de  la  forêt 
d'hiver,  brossée  par  Jambon,  où  se  fera  pittores- 
qnement  la  curée;  celui  du  torrent  du  Moulin  de 
Saint-Maur  sont  de  purs  chefs-d'œuvre.  Quant 
aux  costumes  de  mousquetaires  et  autres,  ils  sont 
d'une  richesse  et  d'un  goût  absolument  exquis. 
Lesderniers  jours  de  l'année,  à  l'Ambigu,  étaient 
assurés    avec   cette    pièce.  L'histoire  du    théâ- 
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Les  quatre  premiers  mois  de  Tannée  appar- 
tiennent presque  tous  entiers  aux  Bouffes-Pari- 
siens, à  cette  heureuse  Miss  Hélyett,  dont  le  suc- 
cès n'a  pas  de  précédent  dans  l'histoire  des  Théâ- 
tres parisiens.  Et  si  cette  opérette  cède  le  i2  avril 
la  place  à  une  nouveauté,  ce  n'est  que  pour  quel- 
ques jours.  Cette  place  qu'elle  a  si  légitimement 
conquise,  elle  la  reprend  victorieusement  dès  le 
5  mai,  la  conserve  pendant  tous  les  mois  d'été  et 
ne  l'abandonne  non  sans  esprit  de  retour,  que  le 
5  novembre,  pour  permettre  à  ses  deux  heureux 
auteurs,  MM.  Boucheron  et  Audran,  de  donner 
au  théâtre  qui  leur  doit  ce  succès,  une  pièce 
nouvelle  signée  de  leurs  deux  noms  i. 

1.  Le  27  avril,  première  représentation  d*Une  poire  pour 
la  soif,  vaudeville  en  un  acte  de  MM.  Marc  Sonal  et  Victor 
Gréhon  avec  la  distribution  suivante  : 

Càoufarcy,  M.  Dupré.  —  Malaupoint,  M.  Valéry.  —  Papirel, 
M.  Danvers^  —  Angélina,  Mme  ûerieu.  —  Gélestine,  Mme  Ollin, 
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pardonnerait  pas  sa  mère,  et  passe  intelligem- 
ment la  main  :  au  lieu  d'être  le  rival  du  Prince, 
il  sera  son  protecteur.  Pendant  que  Bobinus  est 
allé  chercher  le  Commissaire,  l'Amour  a  le  temps 
de  s'enfuir,  mais  il  perd  son  carquois...  Bobinus 
le  ramasse  et  tient  ainsi  sa  vengeance.  Eros  sera, 
en  effet,  appréhendé  au  corps  au  moment  où  il 
vient  chez  le  vieux  savant  pour  y  reprendre  ses 
flèches,  il  passera  en  jugement,  et  sera  condam- 
né à  être  précipité  dans  la  mer  qui  baigne  la  ville 
de***.  Bobinus  exulte  ;  mais  son  triomphe  est  de 
peu  de  durée  :  la  ville  sans  Amour  (vous  voyez 
le  symbole)  est  une  ville  morte  ou  rien  ne  va 
plus  :  les  roses  ne  fleurissent  pas,  le  commerce 
est  détruit,  les  jeunes  sont  plus  vieux  que  leurs 
anciens,  Fortuny  lui-même  passe  froid  et  indif- 
férent auprès  de  son  adorée  qui  elle,  fort  heureu- 
sement seule  dans  la  ville,  est  restée  fidèle  à 
Tamour  et  le  fera  revivre.  Car  il  n'est  pas  mort 
tout-à-fait,  et  il  attend,  échoué  sur  le  sable,  la  déli- 
vrance que  lui  apporte  la  jeune  fille.  Avec  lui 
tout  renaît  comme  par  enchantement,  et  nous 
voyons  les  Vierges  délaissées,  les  Femmes  aban- 
données, les  Amants  bafoués,  les  Maris  tromj3és, 
les  orphelins  de  l'Amour,  qui  tout  à  l'heure  défi- 
laient tristes  et  mornes,  reparaître  gais  et  con- 
tents, puisque  chacun  a  retrouvé  sa  chacune  : 
Vive  l'Amour  ! 

Vous  voyez,  d'après  ce  court  récit,  qu'il  y 
avait  une  charmante  idée  de  pièce  ;  pourquoi 
faut-il  qu'en  voulant  égayer  cette  fantaisie  les 
autevfrs  n'ajent  réussi  qu'à  l'alourdir  et  qu'à  la 
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Trois  ouvrages  nouveaux  :  la  Femme  de  Nar- 
cisse, les  Commis  voyageurs  et  le  Brillant  Achille 
constitueront  avec  les  reprises  de  la  Jolie  parfu- 
meuse  et  des  Boussignexd  tout  le  baeraere  de  la 
dernière  année  du  théâtre  de  la  Renaissance, 
dont  la  salle  est  guettée  par  M.  Détroyat,  ten- 
tant une  fois  encore,  d'y  restaurer  le  maliieureux 
Théâtre-Lyrique. 

11  FÉVRIER.  —  Reprise  de  la  Jolie  parfumeuse, 
opéra-comique  en  trois  actes  de  MM.  Hector  Cré- 
mieux  et  Ernest  Blum,, musique  de  Jacques  Offen- 
bach  i.  —  De  tout  temps,  et  plus  encore  il  y  a 
dix-huit  ans  qu'aujourd'hui,  nos  auteurs  d'opé- 
rettes ont  tenté  de  faire  prendre  au  public  <r  des 

1.  Distribution.  —  La  Cocardière,  M.  Numès.  —•  Poirot, 
M.  Simon-Max.  —  Germain,  M.  Gorby.  —  Rose  Michon, 
Mme  Simon-Girard.  —  Bavolet,  Mlle  Jeanne  Saulier.  —  Glo- 
rinde,  MUe  Lafontaine..—  La  Julienne,  Ml'e  Vialda. 

On  commençait  par  la  Méthode  Lavoidor,  comédie  en  un 
acte  de  MM.  A.  Petit-Mangin  et  Georges  Peutat. 
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SOQ  fiancé  Bavolet  et  s'en  va,  pour  sa  première 
nuit  de  noces,  chez  le  financier  La  Cocardière. 
Au  second  acte,  se  passe  la  scène  tirée  de  Mlle  de 
Belle<-lsle  et  de  vingt  autres  demoiselles.  Le 
financier  croit  s'endormir  dans  les  bras  de  Rose, 
et  s'endort  dans  ceux  de  sa  maîtresse,  une  impure 
quelconque  ;  —  Bavolet,  bien  précoce  en  fait  de 
coups  de  canif,  croit  s'endormir  dans  le  sein  d'une 
danseuse  et  s'endort  réellement  dans  celui  de  sa 
femme.  —  Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le 
faire  remarquer  plu8  haut,  ni  la  Cocardière,  ni 
Bavolet  ne  s'aperçoivent  de  leur  erreur  :  le  pre- 
mier en  prenant  un  bouquet  de  fleurs  artificielles 
pour  un  bouton  de  rose  ;  le  mari  en  ne  s'éton- 
nant  pas  le  moins  du  monde  de  rencontrer  chez 
une  danseuse  de  l'Opéra  des  difficultés  absolu- 
ment inconnues  dans  le  corps  de  ballet.  Au  troi- 
sième et  dernier  acte,  chacun,  bien  entendu,  re- 
connaît sa  méprise.  La  Cocardière  découvre,  sans 
trop  d'amertume,  qu'il  est  entré  chez  sa  maîtresse 
sans  forcer  aucune  serrure,  et  tout  bêtement 
avec  sa  clef  de  propriétaire,  tandis  que  Bavolet, 
honteux  et  confus  demande  pardon  à  sa  femme 
de  n'avoir  pas  apprécié  tout  son  bonheur.  La  mu- 
sique de  la  Jolie  parfumeuse  est  du  bon  OfTen- 
bach  ;  le  maestro  se  prodigua  dans  cette  partition  : 
solos,  duos,  trios,  quatuors,  quintettes,  sextuors, 
ensembles,  il  nous  en  fourra  jusque  là...  Et  tout 
cela  est  resté  gai,  facile,  aimable,  pimpant  et  pé- 
tillant comme  du  Champagne.  On  a,  de  nouveau, 
fort  applaudi,  au  premier  acte,  les  deux  chansons 
dites  par  Rose  Michon,  et  l'on  a  bissé  le  final 
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chanté  et  dansé  :  <  Les  uns  vont  en  carrosse,  et 
les  autres  à  pied  >  ;  au  second,  le  duo  de  Bavo- 
let  et  de  son  ami  Poirot  :  <  Qu'avez-vous  fait  de 
ma  femme?  >  et  l'on  a  trissé  les  couplets  de  Brus- 
cambilie,  dont  le  rythme  endiablé  ferait  danser 
un  cul-de-jatte.  —  N'oublions  pas  enfin,  dans  le 
troisième  acte,  le  joli  duo  d'explication  entre  les 
jeunes  maries  :  <f  Où  donc  as-tu  passé  la  nuit?  » 
la  demande  en  mariage  de  Poirot  et  sa  drolatique 
réponse.  La  «  Jolie  Parfumeuse  »  d'autrefois, 
c'était  M°^®  Théo.  Elle  était  vraiment  charmante 
et  gracieuse  et  bonne  à  regarder...  sinon  à  en- 
tendre. Elle  vous  avait  —  il  y  a  de  cela  déjà  dix- 
huit  ans  —  de  petites  mines  à  elle,  de  jolis  petits 
yeux  à  elle,  une  petite  bouche  à  elle,  enfin  une 
foule  de  petites  recettes  à  elle,  qui  ne  manquaient 
jamais  leur  effet.  —  Ajoutez  à  cela  une  petite 
voix  de  chatte  amoureuse  qui  a  couru  les  toits,  et 
vous  aurez  à  peu  près  le  profil  de  Tex-diva  de  la 
Renaissance  et  des  Bouffes.  Elle  était  fort  aimée 
du  public  et  le  méritait  certainement  par  le  soin 
qu'elle  prenait  de  lui  plaire  —  chose  plus  rare 
qu'on  ne  le  croit  chez  une  jolie  femme  de  théâtre, 
M°i®  Simon-Girard,  qui  lui  succède  aujourd'hui, 
est  une  véritable  artiste  et  une  parfaite  chan- 
teuse. Elle  a  de  la  finesse  et  de  l'esprit,  de  l'en- 
train et  de  la  verve  à  en  revendre.  Je  viens  de 
dire  qu'on  lui  avait  redemandé  trois  fois  la  chan- 
son de  Bruscambille  : 


A  Toulouse  en  Toulousain 
Tout  le  monde  connaît  bien 
La  famille  Bruscambille. 
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dont  elle  souligne  le  refrain  avec  un  mouvement 
des  reins  en  arrière,  à  la  Paulus,  des  plus  amu- 
sants. M"®  Jeanne  Saulier,  que  nous  n'avions  fait 
qu'apercevoir  aux  Variétés,  est  un  gentil,  et  mê- 
me un  fort  joli  Bavolet.  Le  jeu  est  peut-être  en- 
core un  peu  inexpérimenté,  mais  il  est  convaincu^ 
la  voix  est  agréable  et  la  façon  dont  elle  a  dit 
son  :  «  Où  donc  as-tu  passé  la  nuit?  »  prouve 
qu'il  y  a  là  une  bonne  petite  nature  de  théâtre. 
M.  Simon  Max  est,  dans  Poirot,  le  digne  succes- 
seur de  Bonnet,  qui  y  fut  très  drôle.  Mais  com- 
ment M.  Numès,  qui  a  fait,  au  Gymnase,  de  si 
pittoresques  créations  de  rôles  épisodiques,  est-il 
allé  se  heurter,  dans  La  Cocardière,  à  l'inoublia- 
ble souvenir  de  Daubray  ? 

14  AVRIL.  —  Première  représentation  de  La 
Femme  de  Narcisse^  opérette  en  trois  actes  de 
M.  Fabrice  Carré,  musique  de  M.  Louis  Var- 
ney*.  —  Voici,  cette  fois,  un  succès  dont  l'hon- 
neur revient  tout  d'abord  à  M™®  Simon-Girard, 
qui  n'a  jamais  été  plus  verveuse  comédienne  et 
chanteuse  plus  parfaite,  et  ensuite  aux  auteurs 
qui,  sans  précisément  renouveler  le  genre  de 
l'opérette,  nous  ont  donné  une  pièce  «  scé- 
nique  »  où,  sous  un  dialogue  et  un  jeu  moins 
banal  que  de  coutume,  il  y  a  du  mouvement  et 
de  la  vie.  Sous  le  Consulat,    dont   les  costumes, 

1.  Distribution.  —  Narcisse,  M.  Félix  Huguenet.  —  Saint- 
Phar,  M.  Simon-Max,  —  Renardel,  M.  Barrai,  —  Hippolyte, 
M.  Begnard,  —  EsteUe,  M-ne  Simon-Girard,  —  Paimyre, 
Miic/)io»y.  —  Eglantine,  Mlle  Virginie  Rolland,  —  Hermance, 
Mile  Musset,  —  Mme  Renardel,  Mlle  Berthelot.  —  Elodie,  Mlle  de 
Braine^ 
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a  été  tenu.  Pour  moi,  je  me  suis  diverti  à  cette 
reprise  des  Boussigneul^  et  je  n'en  demande  pas 
davantage.  Le  comique  est  gros,  très  gros,  et  ni 
les  caractères  ni  l'intrigue  ne  brillent  par  la 
nouveauté  ;  mais  l'ensemble  est  gai  et  vivant.  La 
pièce  est  bien  faite  :  les  explications  indispensa- 
bles pour  faire  accepter  les  quiproquos  les  plus 
extraordinaires  arrivent  tout  juste  au  moment  où 
elles  sont  nécessaires  ;  le  spectateur  n'est  pas  un 
instant  dérouté  au  milieu  des  complications  qui 
s'enchevêtrent.  Il  y  a,  au  second  acte,  une  scène 
fort  comique  :  c'est  celle  où  l'épouse,  vagabonde 
mais  fidèle  toujours,  nous  l'avons  dit,  prend  un 
deuxième  Turc  pour  son  mari,  qu'elle  n'a  pas 
vu  depuis  vingt  ans,  et  qu'elle  sait  déguisé  en 
Turc,  et  où  le  second  Turc,  de  son  côté,  la  prend 
pour  une  ancienne  maîtresse  qu'il  n'a  pas  vue 
non  plus  depuis  vingt  ans  et  qui  l'adore  toujours. 
Puis,  au  troisième  acte,  c'est  un  troisième  Turc, 
un  garçon  de  restaurant  un  peu  trop  entrepre- 
nant, qu'elle  prend  pour  son  mari.  Elle  finit  par 
tomber  dans  les  bras  de  son  époux,  et  tout  finit 
bien.  C'est  M"^«Berlhe  Legrand,  une  actrice  che- 
vronnée, qui  joue,  en  le  poussant  un  peu  à  la 
charge  dans  la  manière  de  M"®  Desclauzes,  mais 
non  sans  gaieté,  le  rôle  de  celte  épouse  si  juste- 
ment nommée  Constance,  et  dont  les  cent  cin- 
quante certificats,  dûment  Icpalisés,  attestent  la 
vertu.. Boussigneul  est  très  drôlement  représenté 
par  M.  Edouard  Georges  :  on  lui  a  redemandé  la 
chanson  populaire  des  Sardines.  M"*  Marie  Du- 
rand, qui  joue    Madeleine  Boussigneul,  a  tout 
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à  fait  bien  tenu  son  rôle.  Elle  est  très  agréable 
en  son  déshabillé  du  premier  acle  ;  puis  dans  son 
costume.de  mariée,  ensuite  dans  Thabit  rouge 
qui  la  travestit  au  second  et  au  premier  acte. 
jf|iie  Mary  Gillet  mérite  aussi  d'être  complimentée 
pour  le  comique  exubérant,  mais  amusant,  qu'elle 
donne  au  rôle  de  Catherine.  M.  Victorin  est  un 
excellent  de  Vieille-Masure.  Quant'àM.  Regnard 
il  est  vraiment  très  plaisant  en  jeune  fiancé,  et 
sait  mettre  justement  à  profit  son  déguisement 
de  bébé.  —  C'est  sans  doute  pour  nous  rendre  la 
transition  facile  entre  les  casinos  de  villes  d*eaux 
et  de  bains  de  mer,  que  nous  avons  tous  plus  ou 
moins  fréquentés  en  ces  dernières  semaines,  que 
le  directeur  de  la  Renaissance  a  repris  et  monté, 
assez  piteusement,  disons-le,  le  Mariage  aux  lan- 
ternes d'OBenbach.  Nous  avons  vu  mieux  que  ça 
aux  Sables-d'Olonne,  n'est-il  pas  vrai,  mon  cher 
Sarcey  ?...  Il  est  juste  de  mettre  hors  pair 
M"®  Saulier,  qui  a  un  agréable  filet  de  voix  et  de 
jolis  bas  noirs.  Mais  les  Sablaises  en  ont  aussi 
et  rien  ne  vaut  la  pure  brise  d'Océan  qu'on  res- 
pire là-bas  sur  le  remblai.  Enfin  I... 

21.  OCTOBRE.  —  Première  représentation  du 
Brillant  Achille^  opérette-vaudeville  en  trois  ac- 
tes de  MM.  Charles  Clairville  et  Fernand  Beissier, 
musique  de  M.  Louis  Varney  *.  La  scène  se  passe 
de  nos  jours,  dit  le  programme.  Achille  Toupart, 

1.  Distribution.  —  AchiUe  Toupart,  M.  F,  Huguenet  — 
Bonami,  M.  Regnard.  —  LedouiUet,  M.  Edouard-Georges.  — 
Un  Anglais,  M.  Moribs.  —  Gontran,  M.  Gorby.  —  Maxime, 
M.  Hardouin,  —  Un  client,  M.  Paulet.  —  L'adjoint,  M.  De- 
clerq,  —  Godin,  M.  Lubin,    -  Rose,  Mme  Théo,  —  Bertine, 
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Parfumeuse  où  —  nous  le  rappelions  plus  haut 
—  elle  eut  jadis  tant  de  succès.  Ce  succès,  elle 
Ta  retrouvé  tout  entier  dans  le  Brillant  Achille, 
lançant  avec  la  gentillesse  que  vous  lui  savez  le 
<  Ah  !  qu'il  est  chic  1  >  du  premier  acte,  et  di- 
sant avec  une  finesse  que  d'aucuns  ne  lui  connais- 
saient pas  encore  lec  Ah  I  sapristi  li^  du  second. 
On  Ta  applaudie,  bissée,  rappelée  conjointement 
avec  M.  Huguenot,  en  qui,  depuis  bien  longtemps 
nous  avons  prédit  un  Dupuis,  et  M.  Regnard, 
ce  roi  des  ahuris. 

Le  Brillant  Achille  terminait  l'année  résumée 
dans  le  tableau  qui  suit.  Place  maintenant  au 
Théâtre-Lyrique... 

Date  de  la  lr«       Nombre  de  re< 


Mademoîselie  Aêmodée^  op.-com. 
Ma  femme  est  espagnole^  vaud. 
La  jolie  Parfumeuse^  op.-com.. 
La  Méthode  Lavoidor^  vaud.... 
'  La  femme  de  iVarotsse^opérette 
Un  lièvre  au  gîte^  vaudeville.... 
Les  Commis  voyageur s^  vaud. 

Perrochard^  vaudeville 

Les  Boussigneul,  vaudeville 

Le  Mariage  aux  lanternes f  op... 

L'essayeur,  vaudeville 

*  Le  brillant  A  chilien  op. 'V&ud., 
Jaunard  et  VertiUon,  vaud 


* 


Nombre 

représenta- 

prés, pea 

d'actes. 

tion  on  de 

dant  l'an- 

la reprise. 

née. 

3  a.  5t. 

45 

1 

49 

3 

11  février 

70 

1 

81 

3 

14  avril 

78 

1 

29  avril 

30 

3 

4  juin 

18 

1 

12 

3 
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THÉÂTRE    DES    FOLIES-DRAMATIQUES 


A  la  Fille  de  Fanchon  la  Vielletise  qui  date  de 
Tannée  précédente,  succède  le  42  février,  la 
Cocarde  Tricolore,  opéra-comique,  en  trois  actes, 
d'après  les  frères  Cogniard,  paroles  de  M.  Mau- 
rice Ordonneau,  musique  de  M.  Robert  Pian- 
cfuette*.  D'un  vaudeville  de  Théodore  et  Hip- 
polyte  Cogniard,  intitulé  la  Cocarde  Tricolore, 
a  épisode  de  la  guerre  d'Alger  »  joué,  il  y  a 
soixante  ans,  sur  le  théâtre  des  Folies-Dramati- 
ques d'alors,  M.  Maurice  Ordonneau  a  tiré  l'o- 
péra-comique  en  question.  Il  va  sans  dire  que 
notre  librettiste  a  dû  apporter  de  notables  chan- 

1.  Distribution.  —  Chauvin,  M.  Gobin.  —  La  Cocarde, 
M  Vauthier,  —  Dumanet,  M.  Guyon  fils.  —  Le  Lieutenant, 
M.  Larbaudière.  —  L'Aga,  M.  Victorin.  —  Laforet,  M.  Ber^ 
ville.  —  Ali,  M.  Lacroix.  —  M.  Bosthonn,  M.  M.  Lamy.  — 
Al.  Isaac  M.  Mesmaecker.  —  Bazoum,  M.  LarroquQ»  —  Nana- 
Sahib,  M.  Rocher.  —  L'hôtelier,  M.  Jour  dan.  —  Thérèse, 
Mme  Thuillier-Leloir.  —  Clara  MUe  Zelo-Duran.  —  Zelmire, 
Mlle  R,  Van  Lier.  —  Mistress  Bosthonn,  MUe  L.  Tusini.  — 
Néara,  Mile  A.  Genel,  —  Zuleika,  Mlle  Berny.  —  Gulnare, 
Mlle  Germaine,  —  Fathma,  Mlle  Seguin. 
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gements  à  la  pièce  d'antan.  S'il  a  gardé  les  types 
légendaires  des  deux  troupiers  Chauvin  et  Duma- 
net,  il  a  coupé,  sans  hésiter,  les  personnages 
politiques  de  Prends-Donc  (il  faut  toujours  qu'il 
.prenne  quelque  chose)  et  de  «  Qu'as-Tu  et  son 
parapluie  >,  qui  n'avaient  plus  aujourd'hui  de 
raison  d'être.  Quant  à  la  vieille  «  connaissance  » 
du  père  La  Cocarde,  elle  est  devenue  la  gentille 

Vivandière  de  la  garnison, 
C'est  Gatin  qu'on  me  nomme. 
Et  je  vends,  comme  de  raison, 
A  nos  soldats  Trogomme... 

Thérèse,  recueillie  comme  le  jeune  Pierrot,  par 
le  vieux  chevronné  et  épousant  au  dénouement 
son  frère  adoptif,  devenu  lieutenant.  Nous  som- 
mes en  1830,  devant  Alger,  qu'on  parle  d'atta- 
quer celte  nuit-là  même;  sur  Tordre  du  général 
de  Bourmont,  informé  qu'un  convoi  portant  des 
vivres,  des  bagages  et  des  femmes  au  dey  d'Al- 
ger va  passer,  escorté  de  Bédouins,  nos  soldats 
vont  attaquer  la  caravane.  Ils  l'attaquent,  en 
eflet,  et  font  la  capture  qu'ils  se  promettaient. 
Mais,  grisé  par  la  poudre  en  même  temps  que 
par  Teau-de-vie,  le  vieux  La  Cocarde  a  la  lan- 
gue trop  longue;  il  se  croit  à  la  bataille  des 
Pyramides,  et  parlant  de  la  grande  époque,  il 
arbore  la  cocarde  tricolore  qu'il  a  pieusement 
gardée  sur  son  cœur;  le  sergent  Laforèt  la  saisit 
entre  ses  mains  comme  un  signe  de  révolte,  et 
voilà  le  vieux  brave  en  un  fort  mauvais  cas... 
Comment  notre  avant-garde,  Chauvin  et  Duma- 
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net  en  tête,  pénètre-t-elle  par  la  ruse  en  la 
ville  qu'assiège  l'armée  française,  et  tombe-t-elle 
en  plein  sérail  de  l'Aga,  fertile  en  épisodes  comi- 
ques :  autant  d'incidents  de  Tinvraisemblance  la 
plus  parfaite  et  de  la  fantaisie  la  plus  folle.  Com- 
ment, au  moment  précis  où,  condamné  à  mort 
par  le  conseil  de  guerre,  La  Cocarde  est  couché 
en  joue  par  le  peloton  d'exécution,  les  fusils 
s'abaissent-ils  à  la  nouvelle  du  renversement  du 
gouvernement  de  Charles  X  et  des  Trois  Glorieu- 
ses :  c'est  ce  que  nous  voyons  à  la  dernière 
scène  de  la  Cocarde  Tricolore,  assez  heureux  mé- 
lange de  dramatique  et  de  bouffonnerie,  de  mili- 
tarisme et  de  gaudriole.  Si  Vaut  hier  a  composé 
avec  infiniment  de  vérité  et  de  talent  sa  figure  de 
vieux  grognard,  Gobin  n'a  jamais  eu  peut-être 
plus  de  naturel  et  d'invention  dans  la  farce,  et  je 
crois  qu'il  était  difficile  de  tirer  meilleur  parti  de 
ce  type  de  Chauvin,  tombé  dans  <r  l'abdomen  p 
public,  comme  il  dit,  en  estropiant  tous  les  mots 
de  façon  si  cocasse.  Guyon,  dans  Dumanet,  lui 
donne  dignement  la  réplique  et  leur  déguisement 
en  €  Jannissaires  »  comme  leur  pas  delà  Baleine 
amoureuse  sont  faits  pour  dérider  tous  les  fronts. 
De  concert  avec  M.  Larbaudière,  le  gentil  lieute- 
nant a  la  voix  joliment  timbrée,  M"^®  Thuillier- 
Lenoir,  en  honnête  cantinière,  et  M^^®Zélo-Duran, 
en  troublante  odalisque,  venue  en  ligne  droite  de 
la  rue  Vivienne,  nous  ont  l'ait  aussi  agréable- 
ment que  possible  (il  y  a  eu  de  nombreux  bis) 
traverser  tous  les  ponts  neufs  de  la  partition  de 
M.  Planquette.  Mentionnons  encore,  pour  ne  rien 
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Si  Joséphine  a  gardé  l'irrésistible  gaminerie  de 
Mily-Meyer  en  Benjamine  (le  meilleur  rôle  de  toute 
sa  carrière)  et  la  verve  de  bon  aloî  de  M™®  Macé- 
Montrouge  en  M"*®  Cardinal-Pipelet,  elle  a  fait 
de  Montosol  un  ténor  au  lieu  d'un  baryton,  ce 
qui  nous  a  permis  d'applaudir  M.  Larbau- 
dière,  chanteur  plein  de  goût,  et  a  changé  de 
Lamy  :  le  cadet  ne  vaut  malheureusement  pas 
l'aîné...  Puis,  elle  a  trouvé  en  M"®  Zélo-Duran, 
une  fort  adroite  interprète  et, en  M.  Guyon  un 
plaisant  Pharaon.  Comment  dans  ces  conditions 
n'eût-elle  pas  été  favorablement  accueillie  aux 
Folies? 

3  MAI.  —  Première  représentation  des  Vingt" 
huit  jours  de  Clairette,  vaudeville  opérette  en  qua- 
tre actes  de  MM.  Hippolyte  Raymond  et  Antony 
Mars,  musique  de  M.  Victor  Roger  ^.  —  L'action 
se  passe  «  de  nos  jours  »  ;  elle  n'en  est  pas  plus 
vraisemblable  pour  cela  ;  mais  en  matière  de 
vaudeville  et  d'opérette,  il  faut  être  indulgent. 
Soyons  indulgent. 

Clairette  Pastoureau, la  nièce  d'un  maître  d'ar- 
mes d'Angoulème,  —  nous  ne  savions  pas  cette 
ville  si  belliqueuse,  —  épousa  il  y  a  un  mois,  dans 
des  conditions  aussi  bizarres  que  romanesques, 

1.  Distribution.  —  Gibard,  M.  Vauthier.  —  Vivarel, 
M.  Guyon  /îte.  —  Michonnet,  M.  Guy.  -  Le  Capitaine,  M.  Vic~ 
torin.  —  Benoît,  M.  G.  Mesmaecker,  —  Pépin.  M.  Vavasseur^ 
—  Le  Vicomte,  M.  Rocher,  —  Poireau,  M.  Jourdan.  —  Le 
Gardien,  M  Foumier,  —  Clairette,  Mlle  Marg.  Ugalde.  — 
Bérénice,  Mile  Mary  Stelly.  —  Michotte,  Mliel,.  Tusîni.  —  Oc- 
tavie,  Mue  Léa  Demoulfn.  —  Charlotte,  Mile  Germaine.  — 
Claire,  Mlle  Suzannah,  —  Estelle,  Mlle  Leloire.  —  Virginie, 
Mlle  Lefatcchetix,  —  Mariette,  Mile  Flor.  —  Première  Cliente, 
Mlle  Larginy. 
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Emile  Vivarel,  avocat  consullaot  à  Paris.  La  jeune 
fille  se  promenait  dans   la  campagne  ;   un  bœuf 
allait  se  jeter  sur  elle;  le  jeune  homme  se  trouva 
là  juste  à  point  pour  l'arracher  au  danger.  Que 
pouvait-elle  bien  faire  pour  son   sauveur?  Lui 
proposer  sa  main.  Celui-ci  eut  l'audace  de  retu- 
ser.  Elle  le  giffla.  Et  comme  le  gifflé  se  déclarait 
mécontent,  elle  lui  offrit  une  réparation  par  les 
armes  :  une,  deux,   touché  1    Boutonné,  Emile 
Vivarel  se  déclara  vaincu  ;  il  accepta.  Vous  voyez 
comme  c'est   simple...  Parlant   pour  Montargis, 
où,  maréchal-des-logis  au  33®  hussards,  il  doit 
faire  ses  vingt-huit  jours,  Vivarel  à  expédié  sa 
femme  chez  sa  tante  d'Angoulême...  La  bonne 
dame  est  justement  absente.  Que  fait  Clairette? 
Elle  rapplique  immédiatement  à  Montargis,  ravie 
de  surprendre  son  mari  et  de  passer  près  de  lui 
son  temps  de  réserviste.  La  voilà  bien  surprise  à 
son  tour!  Elle  apprend  qu'Emile  n'est  pas  seul: 
une  femme,    se  faisant  appeler  M™®  Vivarel,  est 
descendue  à  Thôtel  de  Paris.   C'est  Bérénice,  la 
jolie  modiste,  son    ex-maîtresse,  à  qui  Vivarel 
n'a  pas  eu  le  temps  d'annoncer  son   mariage  et 
qui  n'a  rien  trouvé  de  mieux  que  de  le  suivre  en 
sa  garnison.  Tout  le  moude,  au  quartier,  à  com- 
mencer par  cet  entêté  de  Gibard,  le  c  marchef» 
la  prendra  pour  la  femme  légitime  de  Vivarel; 
tout  le  monde,    au  contraire,  prendra   Clairette 
pour  la  maîtresse  crampon  dont  il  faut  débarras- 
ser le  malheureux    mari.  Et  pour  commencer  on 
l'enferme  dans  le  bureau  du  major,  où  elle  trouve 
les   effets    d'un    réserviste     retardataire.     Elle 
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gammenl  costumé  en  marquis  à  la  mode  du  dix- 
septième  siècle.  Eva  avait  rêvé  d'un  homme  qui 
mangerait  avec  ses  doigts,  boirait  dans  le  creux 
de  sa  main  et  coucherait  sur  un  lit  de  feuilles 
sèches.  Elle  est  promptement  désillusionnée  en 
voyant  son  héros,  mis  comme  un  petit  maître, 
saluer  en  grand  seigneur,  débiter  des  fadaises 
aux  femmes,  boire  et  manger  comme  tout  le 
monde  et  faire  de  Toeil  à  un  confortable  lit 
de  plume.  Ce  n'est  pas  ça  du  tout  !...  Et, 
lorsqu'elle  apprend  que  l'intention  de  Robinson, 
une  fois. marié,  est  de  renoncer  désormais  à  toute 
expédition  et  de  finir  tranquillement  ses  jours 
comme  un  bon  bourgeois  de  la  libre  Angleterre, 
elle  oblige  son  père  à  reprendre  sa  parole.  Rede- 
venu libre,  Robinson  reconnaît  en  effet  qu'il  . 
n'était  pas  fait  pour  le  mariage,  et  annonce  son 
embarquement  immédiat  sur  le  Ftoi  Richard^  en 
partance  pour  les  Indes,  C'est  alors  —  oh  I  les 
femmes  —  que,  retrouvant  le  héros  de  ses 
rêves,  Eva  veut  à. tout  prix  le  suivre  et  force  son 
bonhomme  de  père  à  laisser  là  toutes  ses  affaires 
pour  accomplir  avec  elle  le  lointain  voyage.  Et 
ils  partent  tous  trois,  accompagnés  du  fidèle  ma- 
rin Capédiou  et  de  la  gentille  Lily,  la  non  moins 
dévouée  camériste  d'Eva. 

Sillonnant  les  mers,  le  Roi  Richard  est  assailli 
par  la  plus  effroyable  des  tempêtes,  qui  ne  fait 
qu'une  bouchée  du  navire  et  de  son  capitaine, 
Robinson,  restant  le  dernier  à  bord,  comme  c'est 
son  devoir.  Au  milieu  de  la  tourmente,  Boun- 
derby,    sa   fille   et  ses  deux  domestiques    sont 
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jetés,  comme  par  hasard,  dans  l'Ile,  la  fameuse 
Ile  de  Robinson,  où  justement  ils  devaient  faire 
escale,  en  allant  aux  Indes.  Il  y  trouve  Vendredi, 
que  son  maître  a  laissé  roi,  et  dont  le  «  peuple  > 
se  compose  à*un  seul  et  unique  sujet,  Samedi. 
Renouvelant  les  originales  inventions  de  Robin - 
son,  ils  s'installent  dans  l'arbre  fameux,  s'habil- 
lant  de  peaux  de  bêtes  et  de  feuilles  vertes. 
Alors,  nous  voyons  Eva  imiter  aussi  exactement 
que  possible  le  modèle  qu'elle  adore,  se  traves- 
tir ingénieusement,  y  compris  la  traditionnelle 
culotte,  en  Robinson  Crusoë  tel  que  nous  nous  le 
rappelons  portraicturé  dans  nos  livres  d'enfants, 
et  nous  l'entendons,  se  rappelant  le  moyen  qu'il 
employait  pour  attirer  les  oiseaux,  chanter  si 
délicieusement  que  les  ramiers  charmés  viennent 
d'eux-mêmes  se  poser  sur  son  bras  et  la  coiffer 
de  leurs  ailes. 

Mais,  voilà  qu'au  moment  où  nos  naufragés 
rassérénés  souhaitent  gaiement  la  tête  à  Boun- 
derby,  ils  sont  attaqués  par  une  troupe  de  sauva- 
ges anthropophages...  Heureusement,  et  malheu- 
reusement, le  bruit  du  combat  attire  à  leur 
secours  le  commandant  du  navire  stoppant  dans 
les  eaux  voisines  de  Tîle  :  c'est  Atkins,  un  ex- 
marin de  Robinson  qui,  puni  pour  son  indisci- 
pline, s'est  fait  corsaire,  et  a  recueilli  à  fond  de 
cale  son  ancien  maître,  miraculeusement  sauvé 
des  flots  qui  allaient  l'engloutir  à  tout  jamais. 

Atkins  se  vensrera  en  les  vendant  comme 
osclavos,  eux  et  Robinson,  au  premier  port  où 
on  allorrira.  Mais  Vendredi   est  là  pour  les  sau- 


S88         tES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

joyeux  compositeur  des  Mousquetaires  au  cowùml 
ait  jamais  rien  écrit  de  plus  spirituellement  dis- 
cret que  le  menuet  :  «  Quand  ces  nobles  demoi- 
selles >  et  surtout  que  le  quatuor:  «  Enfin  nous 
avons  fait  naufrage  i^:..  Qu'elle  soit  travestie  en 
vrai  Robinson  Crusoë,  ou  costumée  en  pure  Japo- 
naise, M"^®  Simon-Girard  est  aussi  charmante  à 
regarder  qu'agréable  à  entendre,  la  plus  solide, 
et  de  beaucoup,  de  nos   divas   d'opérette,  avec 
une  fraîcheur  de  voix,  une  sûreté  dans  le  chant 
et  une  autorité  dans  le  jeu  qui  lui  donnent  sans 
conteste  la  première  place  au  rang  des  étoiles  du 
genre.  Bien    secondée   d'ailleurs,  en  la  circons- 
tance, par  MM.  Guyon  fils,  Vaulhier,  Simon-Max 
et  par  M^^®^  Saulier  et  Tusini.  Quant  à  la  somp- 
tueuse façon  dont  M.  Albert  Vizentîni  a  monté 
Miss  Robinson  sur  la  scène  des  Folies-Dramati- 
ques,  ainsi  qu'il   Tout   fait  magnifiquement  sur 
celle  de  la  Gaîté,  c'est  une  pure  merveille  de  luxe 
véritable,    de    parfait  bon  goût  et  d'ingéniosité 
toute   raffinée.    Voilà   bien  la  pièce  à  spectacle 
—  les  nombreux  changements  à  vue  s'y  font  de 
la  manière  la  plus  prompte  et  la  plus  originale 
du  monde,  la  salle  étant  subitement  plongée  dans 
une  complète  obscurité  —  voilà  bien,  dis-je,  la 
pièce  attendue  par   les  familles,  qui  n'y  trouve- 
ront  pas  le  plus  petit  mot  à  repnendre  :  aussi 
les  verrons-nous  se  ruer  h  Miss  Robinson  du  jour 
de  l'an  jusqu'à  Pâques...  ou  à  la  Trinité  de  l'an- 
née 1893.  Celle-ci  se  résume  dans  le  tableau  sui- 
vant : 
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La  Fille  de  Fcmchon  la  vielletMe, 

opéra-comiqae 4a. 5 1. 

Serment  d'Huissier,  vaudeville. 
VErUr'aete,  vaudeville 

*  La  Cocarde  tricolore,  op.-com. 
Joséphine  vendue  par  ses  sœurs, 

opéra-boufie 

Les  Mousquetaires  au  Couvent, 
opéra-comiqae 

*  Les  Vingt~huil-jow*s  de  Clai- 
rette, vaudeville-opérette 

Dans  le  train,  vaudeville 

Le  Mari  d'Hortense,  vaudeville. 
Bien  élevée^  vaudeville 

*  Miss  Robinson,  pièce •    3  part 


Nombre 
d'actes 

Date  de  la  li« 
représent, 
on  de   la 
reprise. 

Nombre  de 

représent 

pendant 

l'année. 

4a.  5 1. 
1 
1 
3 

6  février 
12  février 

43 
61 
73 
37 

3 

15  mars 

34 

4 

16  avril 
3  mai 

21 
236 

1 

1     . 
1 
3  part. 

3  mail 
l*f  juin 
8  décembre 
17  décembre 

33 

199 

19 

15 

THÉÂTRE    CLUNY 


Après  le  premier  spectacle  de  l'année  qui  est 
le  même  que  le  dernier  spectacle  de  Tannée  pré- 
cédente, le  ihêâtre  Cluny,  donne  le  25  janvier, 
la  premièie  représentation  de  Popote,  vaudeville 
en  3  actes  ^,  de  MM.  Gugenheim  et  de  Jassaud, 
auquel  on  adjoint  bientôt,  le  2  niars,  un  spectacle 
d'un  nouveau  genre,  Un  Rêve  au  pays  du  bleu, 
féerie  lumineuse  en  3  parties,  do  MM.  E.  Depré 
et  H.  deCalliac,  musique  de  M.  de  la  Tombelle. 
'Bpeclacle  sans  grand  attrait  ^  auquel  succèdent 
îd*abord  le  10  mars  la  reprise  de  Trois  femmes  pour 

1.  Distribution.   —  Persinard,    M.  Dorgat.   —   Isidore, 

Allari.  —  Dagonet,  M.  Numas.  —  Jules,  M.  Leroux.  — 

itoinetle,  Mme  Aciana.  —  Mnae  Dupont,  Mme Bilhaut.  —  Alice, 

Doriel.  —  Régina,  Mme  Luceuille.  —  xM ariette,  Mm^  Sel- 

ï.  Le '25  Janvier  avait  eu  lieu  la  première  représentation 
'une  comédie  en  un  acte,  de  M.  Hérault,  le  Mariage  de 
XHaVy  joué  par   MM.   Mufl'at,  Lefèvre,  Cousin,  Mmes  Jjelcy, 

rlette. 

34. 
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un  mari  *  et  le  29  mars  celle  des  Chemins  de 
fe>  K  ' 

Le  6  mai,  première  représentation  de  la  Mis- 
sion de  Prosper  ^,  vaudeville  en  trois  actes  de 
M.  Albert  Barré. —  Pour  plaire  à  sa  future  belle- 
mère,  M""®  Brusquet,  qui  s'est  mise  en  tête 
d'entrer,  grâce  à  son  gendre,  dans  le  monde  offi- 
ciel, Prosper  Cabissol  se  fait  donner  «  une  mi§- 
'  sion  ».  Le  malheur  est  que  celui  qui  la  lui  donne 
est,  non  point  le  ministre  de  l'intérieur,  faiseur 
de  préfets  ec  de  sous-préfets,  mais  un  simple 
attaché,  bon  fumiste  de  son  état,  son  ami  Gasti- 
gnac  en  l'adressant  à  Bourges,  à  la  coquette 
M"^«  Gérardot,  devant  décider  son  mari  à  se  pré- 
senter à  la  députalion,  il  le  remet  dans  les  grif- 
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fes  de  son  ancienne  maîtresse  Paulette,  qui  vit 
actuellement  avec  Gérardot,  mais  qui  regrette 
son  petit  Prosper  et  se  cramponne.  La  situation 
se  complique  par  ce  fait  que  la  villa  de  Bourges 
est  déjà  habitée.  Par  qui?...  Par  l'oncle  de  Pros- 
per, Cabissoly  aussi  Prosper  que  son  neveu  et 
filant  le  parfait  amour  avec  la  vraie  M™®  Gérar- 
dot. Elle  se  complique  encore  par  l'arrivée  de 
Mme  Bruaquet,  prévenue  par  une  lettre  anonyme, 
œuvre  de  la  jalouse  Pàulette,  et  par  l'entrée  du 
commissaire,  venant  dresser  procès-verbal  d'un 
délit  d'adultère.  Procès-verbal  était  justement  le 
titre  d'un  vaudeville  signé.  Albert  Barré  et  déjà 
indigne  de  Tauteur  d' Antonio  père  et  fils.  Prosper 
ayant  manqué  son  mariage,  en  est  réduit  à  si- 
gner un  nouveau  bail  avec  Pàulette,  et  M.  Barré 
a  laissé  échapper,  cette  fois  encore,  l'occasion  de 
nous  divertir.  Le  premier  acte  avait  paru  long, 
laborieux,  presque  lugubre.  Le  second  secoua 
les  rires  de  quelques  amateurs  du  vieux  qui-pro- 
quo.  Quant  au  troisième,  je  vous  défie  de  comp- 
ter le  nombre  des  entrées  et  des  sorties  oiseuses 
et  inutiles:  Bref,  ce  vaudeville  ne  réussit  point 
et  ne  méritait  pas  de  réussir.  Quelques  jours 
après,  le  13  mai,  nouveau  spectacle  composé  de 
la  Partie  d'échecs^  comédie  en  un  acte  de 
M.  Paul  Ferrier,  et  du  Docteur  Jojo  2,  vaudeville  en 

1.  Jouée  par  MM.  Muffat,  Lefèvre,  Cousin,  Hamilton, 
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non,  il  demeure  muet  comme  une  carpe.  Stépha- 
na  l'appelle  cyniquement  le  «dépisteur  de  lapins  >. 
Quelle  est  cette  Stéphana?  Une  aimable  cocotte 
à  la  recherche  de  la  forte  somme  qui  lui  permet- 
tra de  vivre  honnêtement  et  bourgeoisement. 
Abandonnée  par  Oscar,  à  la  veille  d'épouser 
M^^®  Charlotte  Rubineau,  elle  vient,  à  Honfleur, 
relancer  M.  Rubineau  et  s'ingère  dans  la  famille, 
où  elle  se  fait  passer  pour  une  nièce  venue  d'A- 
mérique, et  où  elle  fait  la  conquête  du  fils.  L'idée 
de  cette  pièce  a  traîné  un  peu  partout,  et  la  folie 
se  dessine  en  un  second  acte,  où  l'on  voit  sir 
Gaveston,  le  Mormon,  sa  sixième  femme  et  ses 
six  filles  accompagnant  joyeusement,  le  bas  noir 
en  l'air,  le  «  pas  du  Moulin-Rouge  i>,  imité  de 
Ma  Cousine  par  M^^®  Gallayx.  Dispensez-nous,  je 
vous  en  prie,  de  porter  un  jugement  sur  <r  l'œu- 
vre 1  de  ces  jeunes  gens...  Vous  avez  deviné  que 
M™^  Rubineau  surprend  les  seize  jambes  en  l'air, 
tout  comme  elle  a  surpris  son  mari  aux  pieds  de 
Stéphana  ;  mais  vous  pensez  que  tout  s'arran- 
gera, d'autant  mieux  que  Stéphana  repartira 
pour  l'Amérique.  Stéphana,  c'est  M^^®  Gallayx, 
qui  a  la  voix  de  M™®  Chaumont  et  l'allure  suffi- 
samment canaille  ;  Rubineau,  c'est  l'excellent 
Véret,  qui  amuse  toujours  ;  M"*®  Rubineau,  c'est 
M™®  Cuinet,  et  sir  Gaveston,  l'infatigable Lureau. 
Un  joli  décor  d'Honfleur,  avec  vue  du  Havre,  au 
premier  acte,  était  le  clou  attractif  de  cette  pièce 
folle  ;  il  n'y  manque  qu'un  souffle  de  brise  ma- 
rine. 
Le  26  août,  deux  premières   représentations  : 
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La  Femme  du  Commissaire  ^,  comédie  eo  trois 
actes,  de  M.  Maurice  Heofiaquin;  On  ne  badine 
pas  avec  rhonneiir  ^,  comédie  en  un  acte  de 
MM.  Paul  Gmisty  et  Jules  Guérin.  Par  la  façoQ 
amusante  dont  M.  Maurice  Hennequin  emmêle  et 
démêle  les  imbroglios,  on  reconnaît  tout  de  suite 
qu'il  est  le  digne  fils  de  son  père.  Il*  est  impossi- 
ble de  raconter  dans  tous  ses  détails,  la  Femme 
du  Commissaire  qui  abonde  en  situations  drôles, 
en  mots  amusants,  et  dont  le  dernier  acte,  géné- 
ralement mauvais  en  ce  genre  de  pièces,  est,  au 
contraire,  fin,  désopilant,  et  touche  à  lia  vraie  et 
bonne  comédie.  En  un  mot,  vous  saurez  donc 
que,  grâce  à  l'influence  de  Tamant  de  M™®  Mont- 
brisard,  le  mari  de  celle-ci  sera  nommé  com- 
missaire de  police.  Pour  sa  première  affaire,  il 
sera  chargé  de  pincer  en  flagrant  délit  d'adul- 
tère M™«  Boismorand,  demeurant  à  l'étage  au- 
dessous.  Nécessairement,  il  se  trompera;  Tamant 
de  M"*®  Montbrisard  sera  pris  pour  celui  de 
M*"®  Boismorand,  et  de  là  découlera  une  foule  de 
quiproquos  que  vous  voyez  d'ici.  La  donnée 
n'est  peut-être  pas  très  neuve,  mais  cette  bouf- 
fonnerie est  menée  rondement,  et  l'arrivée  du 
second  commissaire  est  une  véritable  trouvaille; 
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ce  rôle  est  composé  à  ravir  par  M.  Legallo,  un 
jeune  artiste  appelé  certainement  à  devenir  une 
personnalité  :  il  le  joue  avec  originalité,  entrain. 
D'ailleurs,  l'ensemble  de  la  troupe  de  Cluny  est 
excellent  :  M.  Allart  est  absolument  parfait  en 
vieille  ganache  involontairement  mêlée  aux 
aventures  de  Montbrisard  et  de  Boismorand; 
MM.  Véret,  Lureau,  Numas  et  Leroux  sont  bons 
comme  toujours  ;  M™®  Luceuille  est  une  artiste 
consciencieuse  et  M}^^^  Giverny  et  Cernay  sont 
agréables  à  voir. 

Le  nouvel  acte  des  auteurs  de  D&tix  tourte- 
reaux! On  ne  badine  pas  avec  rhonneur,  est  iro-* 
nique  et  amer,  mais  il  est  spirituellement  traité 
et  les  situations  sont  bien  observées.  Dans  Tes- 
pace  de  quinze  jours  la  pièce  a  été  lue,  acceptée, 
et  nous  ne  croyons  pas  que  M.  Marx,  qui  Ta  prise 
presque  de  force,  ait  lieu  de  s'en  repentir,  car  le 
public  lui   fait  un   véritable   succès.   Un   vieux 
campagnard  ne  badinant  pas  avec  l'honneur  vient 
voir'sa  fille  soi-disant  en  service  à  Paris.  Celle- 
ci,  connaissant  les  principes  sévères  de  son  père 
et  sachant  qu'il  la  tuerait  s'il   apprenait  jamais 
qu'elle  n'est  qu'une  femme,  galante,  endosse  les 
vêtements  de  sa  bonne  et  prend  sa  place  pour  un 
jour.  Inutile  sacrifice,  dont   elle  se  repend  vite, 
car  son  père,  après  l'avoir  félicitée  de  sa  bonne 
conduite,  arrive  à  regretter  qu'elle  n'ait  pas  légè- 
rement badiné  avec  l'amour  et  l'accable  de  repro- 
ches en  lui  disant  qu'elle  n'est  qu'une   sotte  de 
ne  pas  avoir  fait  comme  sa  maîtresse.  Elle  pour- 
rait au  moins  aider  son  pauvre  vieux  père  et  lui 
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acheter  le  lopin  de  terre  qu'il  convoitait  si  ardem- 
ment. Tel  est  le  sujet  de  cette  pièce,  prise  presque 
de  force,  par  M.  Marx,  aux  auteurs,  puis  lue  et 
apprise  en  quinze  jours.  L'habile  directeur  n'eut 
pas  lieu  de  se  repentir  de  son  audace,  car  son 
affiche  ainsi  composée  fournit  de  longs  jours  de 
prospérité  à  son  théâtre. 

Les  premiers  jours  d'octobre  furent  consacrés 
par  M.  Léon  Marx  à  l'installation  de  la  lumière 
électrique  dans  son  petit  théâtre  du  Boulevard 
Saint-Germain,  et  il  profitait  de  l'occasion  pour 
nettoyer  sa  salle  de  fond  en  comble.  Après  quel- 
ques soirées  de  relâche,  il  donnait,  le  15  octobre, 
la  première  représentation  de  la  Tournée  Ernes- 
tin  -,  vaudeville  en  quatre  actes  et  six  tableaux, 
de  M.  Léon  Gandillot.  —  L'auteur  des  Femmes 
collantes  et  de  Ferdinand  le  Noceur  n'avait  pas 
été  précisément  heureux  une  première  fois,  sur 
la  rive  gauche,  avec  une  comédie-bouffe  intitulée 
l'Enlèvement  de  Sabine.  Aujourd'hui,  mûri  par 
l'expérience,  il  nous  donne  un  grand  vaudeville 
à  couplets  et  à  spectacle,  dont  l'allure  bon  enfant 
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et  la  gaieté  débridée,  la  verve  joyeuse  et  la  fan- 
taisie désopilante  sont  faites,  non  seulement  pour 
retenir  Tliabituelle  clientèle  de  Gluny,  mais  pour 
attirer  au  boulevard  Saint-Germain  le  tout  Paris 
do  l'autre  rive. 

Les  tournées  dramatiques  de  nos  étoiles  des 
deux  sexes  devaient  naturellement  prêter  à  la 
satire.  De  la  part  d'un  aussi  fin  observateur  que 
M.  Gandillot,  on  était  en  droit  d'en  attendre  une 
plus  mordante.  L'auteur  s'est  contenté  de  la  fable 
vaudevillesque  que  voici:  Le  rideau  se  lève  par 
une  soirée  de  contrat  à  l'hôtel  Gontinental,  où, 
avant  de  partir  pour  l'Amérique,  se  font  enten- 
dre, moyennant  les  jolis  cachets  que  vous  devi- 
nez, le  chanteur  en  vogue  et  la  diva  d'opérette  à 
la  mode.  Ernestin,  singeant  Paulus  ou  Kam-Hill, 
dit,  de  sa  voix  la  plus  fausse  du  reste,  une  chan- 
son, le  Maître  cTarmes  Nelly  Rosier  fait  applau- 
dir les  gentils  couplets  de  la  Femme  du  bicycliste. 
11  n'en  faut  pas  plus  pour  désunir  des  fiancés, 
qui  ne  paraissent  pas,  d'ailleurs,  fort  épris  l'un 
de  l'autre.  Gaston  s'amourache  de  la  séduisante 
divette  ;  Lucette  se  toque  du  bel  Ernestin.  Et 
Ions  deux  s'accordent  pour  planter  là  le  notaire 
et.  son  contrat,  et  pour  filer  en  Amérique  sur  le 
paquebot  qui  emporte  leurs  respectives  idoles.  — 
«  Je  déteste  mon  fiancé,  écrit  Lucette  à  ses 
parents,  c'est  pourquoi  je  pars  avec  lui.  »  —  «  Je 
ne  puis  sentir  la  jeune  fille  que  vous  voulez  me 
faire  épouser,  écrit  Gaston  à  son  père,  c'est  pour 
cela  que  je  m'enfuis  avec  elle  I  d 

Nous  voici  à  Bordeaux,  sur  le  quai  des  Transa- 

35 
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tlantiqueSy  où  Timpresario  BreschmoU  fait  faire 
rappel  de  ses  pensionnaires,  et  consent  à  enga- 
ger avec  dédit  nos  deux  jeunes  gens  aux  appoin- 
tements mensuels  de  600  francs  payés  par  eux. 
«  Un  dédit  de  vingt-cinq  mille  francs,  s'écrie 
L'ucelte  :  nous  sommes  de  vrais  acteurs  I  »  Et  ]e 
paquebot  les  emporte,  en  même  temps  qu'Ernes- 
tin,  en  môme  temps  que  Nelly,  d'ailleurs  accom- 
pagnée par  son  amant,  «le  brave  bourgeois  Cha- 
puzot  qui,  n'aimant  au  monde  que  €  Nelly,  sa 
femme  et  ses  enfants  :»,  n'hésite  pas  un  instant 
à  planter  là  sa  famille  et  ses  affaires  pour  suivre 
par  de  là  les  mers  la  séduisante  diva.  Un  fort 
ingénieux  décor  nous  permet  d'embrasser  d'un 
seul  coup  d'œil,  à  l'acte  suivant,  la  salle,  la 
scène,  les  coulisses  et  le  foyer  des  artistes  du 
théâtre  exotique  où  se  donnent,  avec  le  plus  vif 
succès,  les  représentations  de  la  troupe  fran- 
çaise. Non  content  d'apporter  à  Ernestin  les  insi- 
gnes de  la  croix  de  commandeur  du  Mérite  civil 
et  militaire,  Son  Excellence  le  ministre  de  la 
République  de  Santa-B^ccara  fait  à  la  belle 
Nelly  une  cour  des  plus  pressantes  :  «  Appelez- 
moi  Antonio  tout  simplement,  je  vous  dirai  pour- 
quoi. >  Si  Chapuzot  le  gêne,  il  se  déclare  prêt  à 
le  faire  arrêter.  Mais  Nelly  a  prévu  le  cas  :  elle 
charge  Gaston,  qui  n'a  rien  obtenu  d'elle  et 
n'obtiendra  rien,  de  retenir  son  crampon,  et  c'est 
ainsi  que,  pour  souper  avec  le  puissant  ministre, 
elle  saura  se  débarrasser  à  la  fois  des  deux 
gêneurss  Puis  c'est  en  vain  qu'elle  parle  de  départ  : 
afin  de  garder  plus  longtemps  la  troubls^nte  créa- 
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ture,  le  ministre  provoque  une  révolution  :  à 
Santa-Baccara  n'y  en  a-t-il  pas  une,  régulière- 
laent,  tous  Jes  deux  mois?  Cette  fois,  le  parti 
civil  s'uLoil  |iar  mii^ade  à  mm  haintdel  ennemi, 

le  parti  militaire,  pour  offrir  la  présidence...  à 
qui?  Au  plus  digne,  à  Ernestin...  qui  accepte, 
aux  acclamations  enthousiastes  de  la  popula- 
tion, et,  promet,  pour  faire  contraste  avec  son 
prédécesseur,  d'être  un  président  plutôt  gai. 
Mais  la  fortune  change  :  Ernestin  en  a  pour 
vinpt-quatre  heures,  au  bout  desquelles  le  voilà, 
précipité  du  pouvoir  et  chassé  du  pays,  errant 
dans  la  dèche  la  plus  noire,  avec  ses  camara- 
des qu'a  lâchés  l'imprésario  emportant  la  caisse 
à  travers  une  ville  d'Amérique  qui  n'a  même 
pas  de  théâtre.  Les  uns  se  sont  faits  marchands 
de  journaux,  enrôlés  dans  la  ligue  contre  Tabus 
des  femmes  et  du  tabac,  et  débitant  sur  un  cou- 
plet des  mieux  réussis  :  «  Vous  perdrez  vos  che- 
veux, vous  perdrez  vos  dents  »,  V Anti-Cocotte  et 
le  Martyrologe  de  la  Nicotine.  Les  autres,  siir  le 
conseil  d'un  tavernier  belge,  qui,  lui  aussi,  a  été 
président  de  la  République...  huit  jours,  à  Santa- 
Baccara,  se  griment  et  se  noircissent  en  minis- 
trels,  les  troupes  de  minstrels  ayant  toujours 
beaucoup  de  succès  en  ce  pays.  Il  faut  voir  encore 
DOS  comédiens  retrouver  leur  imprésario,  que, 
devenus  à  bon  droit  défiants,  ils  ne  lâcheront 
plus  qu'il  ne  les  ait  rapatriés.  Il  faut  applaudir, 
sur  Tair  de  «  Mon  camarade  fait  la  même  chose 
que  lui  d,  le  charmant  duetto  des  deux  fiancés, 
qui  savent    désormais  à  quoi  s'en  tenir  sur  les 
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pouvant  articuler  une  phrase  sans  «  vibrrrer  » 
quelque  souvenir  du  répertoire  qu'il  a  joué  aux 
côtés  de  Paulin  Ménier. 

Pour  monter  la  Tournée  Ernestin  avec  de  véri- 
tables orgies  de  mise  en  scène  et  de  décors, 
M.  Marx  a  fait  des  folies.  Ne  le  plaignons  pas, 
car,  s'il  a  largement  ouvert  son  coffre-fort,  il 
devait  le  remplir  jusqu'aux  bords  avec  les  recet- 
tes que  lui  rapportait  Téclalant  succès  de  cette 
pittoresque  bouffonnerie. 

L'année  était  close  ^  au  théâtre  Cluny  sur  ce 
joyeux  vaudeville  et  l'histoire  de  1892  se  résu- 
mait dès  lors  dans  le  tableau  suivant  : 


1.  Le  18  décembre,  première  représentation  de  NinochCt 
saynète  de  MM.  Gugenneim  et  Le  Faure,  musique  de  M.  Gres- 
soDDois,  jouée  par  MDd.  Hamilton,  Boulière  et  Mile  Melzer. 


35. 


/l 
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Soyons  franc  —  à  quoi  servirait-il,  bon  Dieu, 
de  tromper  rétrospectivement  le  lecteur  et  les 
auteurs  eux-mêmes  ?  —  la  pièce  qu'on  nous 
donna  le  15  février  avec  le  titre  de  Graciosa, 
opcra-comique  en  trois  actes,  de  M.  Théodore 
Massiac,  musique  de  M.  Laurent  Grillet  *,  était 
purement  «  idiote  »,  disons  le  mot.  C'était,  d'ail- 
kwvsy  ce  soir-là  le  cri  général,  et  notre  aimable 
confrère  Théodore  Massiac  l'aurait  lui-même 
poussé  le  premier,  si,  au  lieu  d'être,  par  hasard, 
à  Tavant-scène,  où  l'on  juge  si  mal,  il  eût  comme 

1.  Distribution.  —  Raphaël,  M.  Hérault.  —  Badini, 
M.  Vandenne.  —  Quinola.  M.  Vemeuil»  —  Palani,  M.  André 
Simon.  —  Torticoli,  M.  Saint-Léon.  —  Cocasso,  M.  Modot.  — 
l.e  Syndic,  M.  Jacquier.  —  Graciosa,  Mlle  Gilherte  André.  — 
Popora,  Mlle  Berthe  Legrand.  —  Carline,  Mlle  Newa  Car- 
houx  —  Anita,  MUe  Bordo.  —  Rosine,  Mlle  Devilliers.  — 
Thérèse,  Mlle  Devins,  -—  Zerline,  Mlle  Landoza. 

Notons  au  commencement  de  février,  la  première  repré- 
sentation du  Casque,  opérette  en  un  acte  de  MM.  André  De- 
grave  et  Léon  Schleisinger,  ayant  comme  interprètes, 
Mlle  Montval,  MM.  Dastrez  et  Modot« 
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nous,  occupé  son  fauteuil  de  critique.  Quant  à 
la  musique,  signée  de  M.  Laurent  Grillel,  l'ex- 
cellent chef  d'orchestre  du  Nouveau  Cirque,  que 
voulez-vous  que  je  vous  dise  ?  Elle  n'existait  pas 
davantage.  M.  Grillet  n'avait  fait  toute  sa  vie 
qu'arranger  la  musique  des  autres  :  il  n'avait  pas 
une  idée  à  lui.  Mettons  hors  pair  parmi  les  inter- 
prètes (quels  interprètes,  hélas!) M.  Hérault,  qui 
était  doué  d'une  jolie  voix  de  baryton-Martin,  el 
passons...  Graciosa  était  remplacée  par  une 
reprise  de  VOncle  Célestin^  l'amusante  opérette  de 
MM.  Ordonneau  et  Audran,  gaiement  interprétée 
par  la  charmante  M"°  Méaly  et  le  joyeux  Van- 
denne. 

17  MARS.  —  Première  représentation  d'Arlicle 
de  Paris,  opérette  en  trois  actes  de  M.  Maxime 
Boucheron,  musique  de  M.  Edmond  Audran  ^  En 
plein  milieu  commerçant,  dans  la  cour  d'une  des 
plus  importantes  maisons  de  commission  de  la 
rue  de  l'Echiquier,  nous  voyons  défiler  tous  les 
€  articles  de  Paris  *,  tels  que  joujoux,  bimbelo- 
terie, bijouterie  en  vrai  et  en  toc,  etc.,  mais  vous 
avez  deviné  tout  de  suite  que  le  plus  recherché 
et  le  plus  apprécié  de  ces  articles  de  vente  et  d'ex- 
portation n'est  autre  que  la  Parisienne.  — Voyez, 
messieurs,  elle  est  charmante,   ainsi   s'exprime 

1.  Distribution.  —  Pierre.  M.  Hérault,  —  Lebadois, 
M.  Vandenne.  —  Séraphin,  M.Dastrez,  —  Ducostel,  M.  Saint- 
Léon.  — •  Nicolas,  M.  André  Simon.  —  Poiasson,  M.  Modot. 
—  Un  Brigadier,  M.  Jacquier.  —  Jeanne,  Mlle  Méaly.  —  Rose, 
W^e  Marguerite  Deval.  —  Estelle  Lebadois,  Mlie  Netty.  —  Vne 
Surveillante,  Mme  Lurocher.  —  Sophie,  Mlle  S.  Duhamel  - 
Mme  d'Orgival,  Mlle  C.Lemonnier.  —  La  Parisienne,  m^ Mar- 
celle Bordo. 


410  LES   ANNALES  DU   THÉÂTRE 

est  un  jeune  lycéen  turbulent  et  indiscipliné, 
dont  le  seul  plaisir  est  de  faire  enrager  le  pion 
Cabestan  —  le  neveu  du  proviseur  —  qui  a  jeté 
les  yeux  sur  sa  sœur  Tata,  et  a  réussi  à  se  faire 
agréer  par  le  papa  Bernard,  Toto  a  juré  que  sa 
sœur  n'appartiendrait  point  à  Cabestan,  mais  à 
Gaston,  son  ami,  et  quand  Toto  a  dit  quelque 
chose,  c'est  comme  si  le  notaire  y  avait  passé. 
Dût-il  faire  licencier  le  collège  au  moyen  d'une 
révolte  en  forme,  Toto  arrivera  à  ses  fins.  Mais 
il  faut  pour  cela  bien  des  choses  :  d'abord,  que 
vous  fermiez  les  yeux  —  fermez-les  bien  vite  I  — 
sur  les  grosses  invraisemblances  du  <  poème  » 
de  MM.  Bilhaud  et  Barré  ;  que  vous  accordiez 
ensuite  que  Toto  ait  une  sœur,  Tata  qui  lui  res- 
semble comme  deux  gouttes  d'eau,  à  tel  point 
que,  lorsque  Gaston,  qui-  n'y  va  pas  par  quatre 
chemins,  propose  à  Tata  de  l'enlever,  Toto  puisse 
prendre  la  place  de  Tata  et  prouver  à  son  père  — 
lui-même  !  que  c'est  Cabestan  qui  s'est  permis 
l'audacieux  enlèvement.  Or,  savez-vous  quelle 
est  la  femme  avec  qui,  dans  un  hôtel  de  Château- 
Thierry  (oii  tout  le  monde  se  retrouve  conoime 
par  hasard,  Cabestan  a  passé  prématurément  sa 
nuit  de  noces,   c'est  avec  sa  propre  maîtresse, 

Cabestan,  M.  André  Simon,  —  Bernard,  M.  Vandenne.— 
Bupalet,  M.  Saint-Léon.  —  Gaston.  M.  Philippon.  —  Un  Gen- 
darme, M.  Modot.  —  Le  Portier,  M,  Berthier,  —  Un  Grand 
Elève,  M.  Vidal.  —  Un  Instructeur,  M.  De  Laborie.  —  Toto, 
Mlle  Rosalia  Lambrecht.  —  Tata,  MUe  Rosalia  Lambrecht.  - 
Césarine,  Mlle  Derly.  —  Aurély,  Mlle  Fanny  Génat.  —  Pre- 
mier élève,  Mlle  M.  Bordo.  —  Un  grand  élève,  Mlle  Debary. 
—  Deuxième  élève,  Mlle  Eva  Duperret.  —  Troisième  élève, 
Mlle  Mithoir.  —  Quatrième  élève,  Mlle  Charmignié.  —  Cin- 
quième élève,  Mlle  Marie-Louise. 
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auparavant,  l'un  des  auteurs  de  Bacchanale^ 
M.  Georges  Bertal,  notre  nouveau  et  sympathi- 
que confrère  du  Rappel  ;  mais  ce  que  je  puis  vous 
assurer,  c'est  qu'Hervé  a  écrit  là  une  vraie  par- 
tition >...  M.  Bertal  disait  juste  :  la  partition 
existe,  mais  tellement  sérieuse,  tellement  com- 
pacte, en  restant  banale,  qu'elle  a  alourdi  le 
livret,  au  point  que  le  public  s'en  est  allé,  non  pas 
ennuyé,  mais  assommé  du  coup.  Que  nous  veu- 
lent ces  cocottes  à  l'usage  de  M"^®»  Lambrecht  et 
Aussourd,  et  où  sont  les  joyeux  refrains  du  com- 
positeur toqué?  Que  signifiait  ce  tardif  point  d'or- 
gue de  M.  Jourdan,  qui  a  failli  prolonger  la 
représentation  au-delà  des  limites  permises  d'une 
soirée  manquée?  Et  puis,  quelle  médiocre  troupe 
départementale,  et  comme,  au  boulevard  de 
Strasbourg,  on  semblait  loin,  bien  loin  de  Paris! 
Jamais  ce  théâtre  n'a  mieux  répondu  à  son  titre  : 
nos  plaisirs  ont  été  menus,  très  menus. 

3  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  de 
Mariage  galant,  opéra-comique  en  trois  actes  de 
MM.  François  Oswald  el  Maxime  Boucheron,  mu- 
sique de  MM.  Edmond   Missa  et  Pietrapertosa*. 

—  Notons  une  trouvaille  charmante  :  la  façon 
dont  les  huit  interprètes  de  la  pièce  nommèrent 

—  en  chantant  le  dernier  couplet  —  les  quatre 
auteurs  de  Mariage  galant:  M.  François  Oswald, 

1.  Distribution.  —  Gisèle,  Ml'e  Rosalia  Lamhrecht.  —  La 
Chanoinesse,  Mlle  Jeanne  Evans.  —  Aurélie,  Mlle  Alice 
Bonheur.  —  Le  gouverneur,  M.  Charpentier  —  D'Anisy, 
M.  Théry.  —  René,  M.  Jourdan.  —  Paolissimo,  Mlle  Newa 
Cartoicx.  —  Camouche,  Mlle  Elza  Vogel.  —  Laridon,  M.  Jac- 
quier. 


•<,» 
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M^^®  Emilienne  d'Alençon,  et  Ton  a  fêté  comme 
elle  le  méritait  M"®  Aussourd  en  ses  vocalises  de 
Miss  Robinson.  Mais  le  plus  gros  succès  de  la  soi- 
rée —  une  révélation  —  a  été  pour  M^*®  Balthy, 
interprétant  avec  une  originalité,  un  esprit  et 
une  fantaisie  au-dessus  de  tout  éloge  le  réper- 
toire naturaliste,  dans  lequel  elle  a  trouvé  des 
effets  extrêmement  curieux  et  essentiellement 
artistiques.  Elle  s'était,  l'an  dernier,  contentée 
d'une  imitation,  très  réussie  du  reste,  des  étoiles 
de  cafés-concerts  ;  elle  nous  a  donné,  cette  fois, 
une  gigolette  qui  est  une  véritable  «  création  ». 
W^^  Balthy  sera-t-elle  comédienne  ou  chanteuse 
d'opérette  ?  Je  ne  sais,  mais  elle  fera  sans  nul 
doute  son  chemin  au  théâtre.  Quand  j'aurai  cité 
d'agréables  chanteurs,  comme  MM.  Théry  et 
Jourdan  (celui-ci  imitant  fort  bien  Taillade  en 
Béhanzin)etde  bons  comiques,  comme  MM.  Van- 
denne  et  Modot  (l'amusant  Voltaire  de  la  fête  du 
Centenaire)  qui  tous  deux  sont  vraiment  très 
drôles  en  leur  duo  (bissé)  des  Cambrioleurs  j'au- 
rai tout  dit  sur  un  ouvrage  dont  les  acteurs  ont 
fait  les  trois  quarts  d'un  très  légitime  succès  qui 
se  prolongera  pendant  les  premiers  mois  de 
l'année  suivante. 
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Nombre 
d'actes 


Qf*s  d^Baui  Que  d^Eau,  revue..  3  a. 5 

Un  goê  Normand,  comédie. 1 

*  Le  Caaqtie,  opérette 1 

*  Cfraciosa.  opéra-comique 3 

L'Oncle  CéUBtin,  op.-bo«ffe 3 

*  Anide  de  Parier  opérette 3 

*  7V>to,  opérette 3 

*  Moneieur  le  Moraliet»,  eom.'-'^ ,  1 

VŒU  orevé,   opéra-boufTe 3 

"  Bacchanale,  opérette 3 

*  Mariage  galant,  opéra-com»..,  3 

*  Tararaboum,  revue 4 


Date  de  la  1>* 

Nombre   de 

repr.  ou  de 

représent. 

la  reprise. 

pendant 

l'année. 

48 

38 

4  février 

196 

15  février 

5 

23 

17  mars 

63 

10  juin 

129 

i5  septemb. 

87 

21  septemb. 

30 

22  octobre 

17 

3  décembre 

42 

30  décembre 

2 

THEATRE    DÉJAZET 


Le  9  février,  M.  Boscher  offre  à  la  critique  la 
première  représentation  de  Ma  Femme^  comé- 
die-bouffe en  quatre  actes  de  MM.  Marcel  Guille- 
maud  et  Henri  Duharnois  ^.  Vaudeville  à  qui- 
proquo sans  aucune  espèce  de  nouveauté  :  inu- 
tile d'insister. 

6  AVRIL.  —  Reprise  de  la  Mariée  récalcitrante ^ 
comédie-bouffe  en  trois  actes  de  M.  Léon  Gandil- 
lot.  —  La  Mariée  récalcitrante  fut  le  second  succès 
de  M.  GandiUot,  moins  grand,  sans  doute,  que 
celui  des  Femmes  collantes^  mais  fort  joli  quand 
même  :  environ  deux  cents  représentations,  Est- 

1.  Distribution.  —  Pichambard,  M.  Stéphane.  —  Ride- 
veju,  M.  Narball.  —  Mata  >an,  M.  Loberty,  —  Urbain, 
^^.Rahlet,  — -  Masoarin.  M.'  Lecœur.  —  Joseph,  M.  Kemy  — 
Premier  Héputé,  M.  Clôt.  —  Deuxième  Député,  M.  Chotard. 

—  Le  Commissaire,  M.  Clément.  —  Graiien,  M.  Jahlin»  — 
Julien,  M.  Brandert.  —  Mme  Pichambart,  Mme  Bègnier.  — 
Mepcédès,  MUe  Eva  Martens,  —  Emma  Printemps,  MUe  Rolly. 

—  Lucete,  Mlle  Rueff,  —  Rosine,  Mlle  Ety*  —  Marchande  dfe 
tabac,  W\i^  Bréval, 

37 


THÉÂTRE   DÊJAZET  425 

M°^  Cornebuse,  la  trop  ardente  femme  du  direc- 
teur des  téléphones  sous-marins.  Le  «  Béguin  de 
Nini  »,  c'est  un  jeune  gommeux,  Oscar  pour  les 
dames,  secrétaire  de  son  mari,  à  qui  elle  adresse, 
aux  bons  soins  de  M.  Domergue,  sous-chef  à  la 
même  administration,  une  lettre  qui  lui  donne 
rendez-vous  à  Bougival,  en  France...  Naturelle- 
ment, l'amoureuse  missive  tombe  entre  les  mains 
de  la  jalouse  M°^®  Domergue,  qui  croit  le  poulet 
destiné  à  son  mari...  De  dépit,  ladite  dame  pren- 
dra comme  cavalier  servant  un  autre  commis  de 
ladite  administration,  qu'elle  emmènera  à  Bougi- 
val. Et  c'est  à  la  fête  de  ce  village  suburbain 
qu'on  retrouvera  «  tout  le  bureau  »,  y  compris  le 
zélé  Barbizon,  chargé  de  laire  signer  la  feuille 
de  présence  et  courant  après  certain  rapport 
réclamé  d'urgence  par  le  ministre.  Ajoutez  à  cela 
qu'à  la  fête  de  Bougival  est  installée  la  baraque 
de  la  femme  torpille  qui  a  relancé  Cornebuse, 
son  ancien  d'il  y  a  vingt  ans,  et  imaginez  ce  que 
deux  vaudevillistes  de  bonne  école  ont  pu  faire 
de  tous  ces  gens  se  déguisant  en  musiciens,  en 
anthropophages,  en  diseuses  de  bonne  aventure, 
pour  se  dérober  à  la  vue  de  Cornebuse,  qui 
n'y  verra  rien.  Est-il  besoin  de  dire  que  le 
rapport  qu'on  croyait  perdu,  est  parfaitement 
arrivé  à  son  adresse  et  vaudra  à  Cornebuse  une 
décoration  bien  gagnée?  Tout  s'arrange  (par- 
bleu!) au  troisième  acte  où  noire  directeur  des 
téléphones  sous-marins  réunit  chez  lui  tout  son 

—  Mme  Domergue,  Mlle  LeçaU  —  Juliette,  MHe  Ety.  —  La 
Nourrice,  Mlle  Alba7ty. 
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joué  avec  beaucoup  de  fantaisie  par  M^^*  Laporte 
«  en  représentations  à  Déjazet  î.  Il  faut  l'enten- 
dre chanter  sur  l'air  célèbre  de  Ma  Gigolette  : 

J'm'suis  fait  choper  comme  un'grue-u-e  ! 

Nous  ne  savons  pas  ce  qu*eût  pensé  Flaubert 
d'une  telle  farce,  plus  charentonnesque  que  car- 
thaginoise, et  nous  ne  voulons  pas  songer  à  l'o- 
pinion de  notre  ami  Reyer,  toujours  grincheux  ; 
mais  tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que 
nous  "avons  franchement  ri  —  pour  une  fois. 

7  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de 
Vlnstaniané^  comédie  en  trois  actes,  de  xMM.  Mau- 
rens  et  Charles  Rousseau  *.  M.  Landrinard  est 
un  riche  négociant  en  cuirs,  qu'à  Tâge  de  qua- 
rante-cinq ans  les  auteurs  qualifient  de  vieillard  : 
il  faut  être  bien  jeune  pour  penser  ainsi...  Marié 
aune  jolie  femme  qui  aime  à  galoper...  au  Bois 
le  matin,  et  que  courtise  un  certain  petit  vicomte 
Gaétan  des  Bas-Fourneaux,  Landrinard  est  jaloux, 
au  point  de  confiera  un  ami,  l'américain  Brown, 
les  délicates  fonctions  de  garde  du  corps  de  sa 
femme,  et  de  charger  ses  deux  nièces,  Berthe  et 
Nancy,  qui  ont  la  passion  de  la  photographie, 
d*accompagner,  munies  de  leur  <c  instantané  ]>, 
M™®  Landrinard  sur  la  plage  méditerranéenne, 

1.  Distribution  1  —  Brown,  M.  Narball.  —  Landrinard, 
M.  Hurhain.  —  Gaétan,  M.  Gouget.  —  Sacacopo,  M.  Gaus- 
sins.  —  Bonneau,  yL»Kerny.  —Isidore,  M.  Clôt.  —  Le  maître 
d'armes,  M.  Dasvéda.  ~  Un  domestique,  M.  Riquin.  — 
Mme  Bonneau,  Mme  Régnier.  —  Mme  Landrinard,  Mlle  Légat. 
—  Nancy,  Mlle  Laporte.  —  Berthe,  Mlle  Ety.  —  Héloïse, 
Mlle  Brécourt.  —  Félicie,  Mlle  Teste. 

37. 
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lent  plus  de  leurs  maris  et  que  raméricain  Brown 
et  le  vicomte  Gaétan  épousent  les  deux  nièces.  Il 
faut  tenir  compte  aux  auteurs  d'avoir  eu  une 
idée  —  et  même  plusieurs  —  celles  de  V  «  Ins- 
tantané »,  tout  d'abord,  celle  du  professeur  de 
vendettas  ensuite  ;  on  doit  aussi  leur  savoir  gré 
d'une  «  écriture  >  très  supérieure  au  style 
employé  d'ordinaire  dans  les  bouffonneries  de 
l'endroit  et  d'une  recherche  de  mots  qui  n'ont  pas 
tous  fait  long  feu  ;  mais  si  leur  œuvre  a  paru  quel- 
que peu  compliquée  et  diantrement  laborieuse, 
—  le  coup  de  pistolet  du  troisième  acte  a  même 
fort  à  propos  réveillé  quelques  endormis,  —  la 
faute  en  est  à  la  troupe  de  Déjazet,  qui  a  cru 
devoir  jouer  ces  farces  avec  une  lenteur  digne  de 
la  Comédie  Française.  Il  y  a  surtout  un  nommé 
Hurbain  (Landrinard),  que  je  crois  devoir  signaler 
à  la  vindicte  des  auteurs  :  il  n'aurait  pas  mieux 
manœuvré  s'il  avait  juré  de  porter  en  terre  leur 
aimable  comédie.  Exceptons  M.  Narball,  qui  nous 
a  donné  une  amusante  silhouette  d'américain  ; 
W^  Légat,  que  nous  connaissons  depuis  long- 
temps comme  une  des  meilleures  élèves  de 
M.  Guillemot  (l'obligé  et  l'obligeant  professeur 
de  toutes  ces  dames)  et  M"®  Laporte,  la  fantai- 
siste €  Petite  Salammbô  jp  • 

29  DÉCEMBRE,  cn  matinée.  —  Première  repré- 
sentation de  VHistoire  (Tun  Pierrot,  délicieuse 
pantomime  de  M.  Fernand  Brissier,  musique 
nouvelle  de  M.  Mario  Costa,  mise  en  scène  par 
M.  Guyon  (des  Variétés).  —  VHistoire  d'un  Pier- 
rot  est  accompagnée  sur  Taffiche  de  Croque-Poule, 
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MM.  Jules  Mary  et  Oeorges  Grisîer  n'étant 
point  tombés  d'accord  avec  M™®  Zulma  Bouflfar, 
Roger  la  Honte  est  passé  de  l'Ambigu  au  Châ- 
teau-d'Fau,  où  il  a  été  repris  le  3  février  avec  un 
vif  succès.  Il  y  avait  longtemps,  n'est-ce  pas? 
que  nous  n'avions  assisté  à  un  drame  dont  le 
héros,  homme. vertueux,  est  accusé  d'un  crime 
qu'il  n'a  pas  commis,  convaincu  par  suite  de  cir- 
constances diaboliques,  d'être  le  coupable,  et  con- 
damné, comme  tel,  à  une  peine  non  moins  afflic- 
live  qu'infamante.  Roger  la  Honte  vient  à  propos 
de  nous  rendre  cette  situation  chère  aux  mélo- 
drames. En  transformant  pour  la  scène  le  roman- 
feuilleton  de  Roger  ta  Honte,  MM,  Mary  et  Giisier 
eurent  peut-être  le  tort  de  vouloir  conserver  trop 
de  choses.  On  eût  pu  resserrer  leurs  dix  tableaux 
en  cinq  —  et  je  crois  que  la  pièce  y  aurait  gagné. 
Telle  qu'elle,  elle  a  plu  et  elle  plaît  encore  au 
public.  L'acte  le  plus  émouvant  est  toujours  celui 
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au  sabre,  devant  Tenemi,  interrompu  par  les 
obus  qui  éclatent  entre  les  jambes  des  deux 
adversaires  ;  il  y  a  les  caractères  si  bien  pris  sur 
le  vif  de  la  mère  adorant  son  fils  en  dépit  de  ses 
canailleries  et  le  préférante  son  mari,  type  d'hon- 
neur et  de  loyauté;  il  y  a  l'attachante  scène  de 
Pinterrogatoire  au  cinquième  tableau,  et  en  der- 
nier lieu  rémouvante  lutte  des  deux  traîtres,  qui 
a  produit  sur  son  nouvel  auditoire  une  énorme 
impression.  Sans  avoir  la  jeunesse  et  la  chaleur 
(les  deux  créateurs  des  Bouffes-du-Nord,  ni  Tau- 
torité  de  MM.  Walter  et  Desjardins,  qui  furent  à 
TAmbigu  les  deux  lieutenants  rivaux  en  amour, 
MM.  Garay  et  Dherbilly  tiennent  très  intelligem- 
ment, au  Château-d'Eau,  les  rôles  de  Georges  Nel- 
lot  et  de  Jacques  Marsay.  M.  Maurice  Simon 
montre  beaucoup  de  vaillance  et  d'émotion  dans 
celui  du  père  Bernard.  M"®  Renée  Desclos  rend 
avec  justesse  la  physionomie  si  intéressante  de 
la  mère  excusant  les  fautes  de  son  chenapan  de 
fils.  Deux  artistes  ont  repris  les  rôles  qu'ils  avaient 
créés  au  boulevard  de  La  Chapelle  :  M.  Prad, 
absoluuient  remarquable  dans  le  général,  et  le 
jeune  Dublay,  qui,  dans  Henri  Bernard,  a  juste- 
ment égayé  le  public  du  Château-d'Eau. 

1®'  AVRIL.  —  Reprise  de  Madame  le  Maréchale^ 
la  pièce  en  trois  actes  de  M.  Alphonse  Lemon- 
nier,  qui  avait,  Tété  précédent,  obtenu  un  si  vif 
succès  à  l'Ambigu.  A  l'exception  de  M.  Dher- 
billy, et  à  commencer  par  M°^®  R.  Lemonnier,  les 
interprètes  étaient  ceux  de  la  création  sur  cette 
dernière  scène. 
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Le  28  janvier,  M.  Chelles  nous  donne  (dans 
l'ancienne  salle  de  l'Alcazar  transformée  en  un 
très  confortable  théâtre)  la  première  représenta- 
tion du  Pardon,  comédie  en  trois  actes  de 
M.  Léon  GandiUot  *.  —  Morisset  est  trompé,  et 
né  le  sait  pas  :  il  est  même  à  cent  lieues  de  le 
savoir.  Après  une  série  de  petits  jeunes  gens 
qui  ont  fini  par  se  marier,  Clolilde  est,  depuis 
six  semaines,  la  maîtresse  d'un  homme  de  qua- 
rante ans,  Philippe  d'Apoignac,  officier  démis- 
sionnaire, que  son  mari  —  c'est  toujours  comme 

1.  Distribution.  —  Morisset,  M.  Chelles,  —  Gélineau, 
M.  Bellot  —  Philippe  d'Apoignac,  M.  Chautard.  —  L<  cor- 
donnois.  M.  Fraizier.  —  Gaston  Blanodin,  M.  Riche.  —  Céles- 
tin,  M.  H. Legrand.  —  Henrietie  Gélineau,  Mlle  Sanlaville.  — 
Clolilde  Morisset,  Mlle  Lise  Fleurie,  r-  Suzanne,  Mlle  Ver- 
lain.  —  Mariette,  Mlle  Berthias.  —  Joséphine,  Mlle  J)es- 
champs. 

On  commençait  par  Collaborateurs,  comédie  en  un  acte, 
tirée  d'une  nouvelle  de  Jules  Glarelie.  par  Georges  Richard. 

Mauduit,  M.  Decori.  —  Dornoy,  M.  H,  Legrand,  •—  Jeanne, 
Mme  Ginesty. 
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7  MAI.  —   Première   reprcsen talion  de  Mark 
Lafond,  pièce  en  trois  actes  de  MM.  Jean  La  Rode 
et  Georges  RoUe  *.  c  Une  fille  tombée  ne  peut  se 
relever  »  :  tel  est  l'aphorisme   contenu  dans  les 
trois  tableaux,  nous  n'osons  dire  :  les  trois  actes 
de  MM.  Jean  La  Rode  et  Georges  Rolle.  Premier 
tableau.  —  Gaston  Langlois,  contraint   par  sa 
famille  qui  veut  le  c  bien  marier  d,  lâch3  sa  maî- 
tresse, Marie  Lafond  :  c'est  la  scène  tant  de  fois 
faite  qu'elle  peut  passer  pour  classique,  celle  du 
Fils  naturel  est  le  chef-d'œuvre  du  genre.  Quant 
à  l'étudiant  et  à  sa  fleuriste,  nous  les  avons  vus, 
il  y  a  déjà  bien  longtemps,  dans  la  Vie  de  Bohême 
de  Murger  :  ils  s'appelaient  alors  Rodolphe  et 
Mimi.  Deuxième   tableau.   —  Trop    fière   pour 
accepter  l'argent  que    Gaston  a   voulu  lui  faire 
remettre   par  un  ami    commun,    Marie  Lafond 
€  crève  la  faim  »...  Car  elle  a  été  chassée  de  chez 
son   patron,  et  ne  trouve  aucune  place  où  elle 
puisse  gagner  sa  vie  honnêtement.  Apprenant  que 
le  mariage  de  son  ancien  amant  est  chose  accom- 
plie, elle  accepte  • —  il  faut  bien  vivre  —  la  place 
qu'on  lui  offre  dans  une  brasserie  de  femmes,  où 
elle  pourra  se  faire  —  cela  dépend  de  sa  gentil- 

1.  Distribution.  —René  Bouchon,  M.  Chautard,  —  Flam- 
bard.  M.  Dupont,  —  Gaslon  Langlois,  M.  SchuHz.  —  Maxime, 
M.  Riche.  —  Troussard,  M  Legrand,  —  M«  Louis,  M.  Eur- 
bam.  —  Prumence,  M.  Stébler,  —  Marie  Lafond,  Mlle  Art«. 
—  Mme  Louis»  Mlie  Chandora,  —  Gatry,  Mlle  Deschamps,  — 
Mme  Dorvin,  Mlle  Stainville..  —  Louison,  Mlle  Ginesty. 

On  commençait  par  Azor^  pièce  en  un  acte  de  M.  Jean 
Gascogne  avec  la  distribuiion  suivante  : 

R  paria,  M.  Hurhain  —  Bordereau,  M.  Dupont.  —  Neuf- 
châleL  M.  Riche.  —  Mme  Bordereau,  Mme  Chandora,  —  Emi- 
lie, Mlle  Verlain, 
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lesse  avec  les  clients,  de  six  à  vingt  francs  par 
jour.  Nous  avons  vu  ça  dans  Mam'zelle  Quinquina^ 
tout  dernièrement,  à  l'Ambigu.  Troisième  et 
dernier  tableau.  —  Après  avoir  roulé  dans  les 
brasseries  de  femmes  et...  même  ailleurs,  Marie 
Lafond,  phtbisique  au  deuxième  degré,  vient 
mourir  a  l'hôpital.  «  Il  y  aurait  moins  de  chas- 
seurs de  filles,  —  dit  le  Desgenais  de  l'affaire, 
philosophe  du  Chat  noir,  s'il  vous  plaît,  —  si  Ton 
voyait  ce  qu'il  advient  du  gibier...  j>  M^^®Nau  — 
que  nous  applaudîmes  au  Théâtre-Libre  d'abord 
dans  la  Fille  Elisa,  puis  dans  Nell  Horn  —  joue 
avec  son  réel  talent  le  rôle  de  Marie  Lafond.  Elle 
y  est  très  sobre  et  très  vraie.  —  «  Mais,  deman- 
derez-vous,  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  pièce? 
—  Oui,  monsieur,  c'est  tout.  —  C'est  peu.  — 
Très  peu,  en  effet,  moins  que  rien...  »  Comment 
veut-on  que  ce  «  rien  »  attire  le  public  au  Théâ- 
tre-Moderne? M.  Chelles  y  a  déjà  tenté  bien  des 
genres  :  le  vaudeville  avec  Mon  nom,  la  comédie 
avec  le  Pardon  de  Gandillot,  le  mystère  sacré 
avec  le  Christ  de  Grandmougin...  Il  a  voulu,  avec 
Marie  Lafond^  essayer  du  Théâtre-Libre.  L'essai 
ne  lui  a  pas  réussi. 

23  MAI.  —  Première  représentation  de  Mon- 
sieur Célimène,  comédie  en  trois  actes  de  Frédé- 
ric Grésac  (Fred)  i.  L'auteur  de  cette  incohérente 

1.  Distribution.  —  M.  Célimène,  M.  Décori,  —  Lucien 
Desfrènes,  M.  Chautard,  —  Hubert  Lesage,  M.  Dupont,  — 
Emile,  M.  Legrand,  —  Méiiem,  Mlle  Sanlaville.  —  La  du- 
chesse d'Elbe,  Mlle  Derville.  —  Mireille,  M.lo  Verlain,  — 
Henriette  iMarny,  Mlle  Ginesty,  —  La  comtesse  de  Sanges, 
yiWe Stainville. -^  MmeLesage  ^Renée),  W\QEliane.  —Liliane 
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comédie  a  pris  pour  héros  un  journaliste  aimé 
de  toutes  les  femmes...   Des   duchesses  et  des 
cocottes,  de  grandes  artistes  et  de  petites  bour- 
geoises, de  naïves  provinciales  et  de  pschutteuses 
parisiennes,  des  vierges  et  des  femmes  mariées  : 
ce  M.  Don  Juan   les  a  iotiies  pour  lui,  et  il  faut 
voir  avec  quelle  désinvolture  il  les  reçoit  dédai- 
gneusement, leur  donnanf,   par  grâce,  non  pas 
un  jour  par  semaine  (il  n'a  plus  de  jour),  mais 
un  numéro,  au  petit  bonheur...  Même,  il  en  est 
une  dont  il  n'a  pas  voulu  du  tout,  par  principes 
ou  par  paresse,  quand  il  a  appris  que  (c'est  Tau- 
leur  qui  parle)  elle  était  encore  d'Orléans.  Que 
voulez-vous?  Il  aime  les  fruits,  mais  il  les  aime 
mieux  mûrs  que  verts...  Et  Mériem  ne  se  console 
pas   d'avoir  été  dédaignée  par  celui  à  qui  elles 
s'offraient  toutes.  C'est  en   vain  que  son  vieux 
maître  —  M*'^  Mériem  fait  de  la  peinture  —  l'en- 
gage à  reprendre  sérieusencient  ^es  pinceaux  et  à 
renoncer  à    ce  roman.  Mériem  attend  toujours... 
Elle  attend  même  si  longtemps,  qu'elle  finit  par 
se  lasser  (tiens  !  on   n'est  pas  de  bois  !)  et  par 
accepter  les  respectueux  hommages  d'un  ami  de 
M.  Célimène,  qui  en  fera  sa  femme  légitime.  Et 
au  dernier  acte,  contre-partie  du  premier,   nous 
voyons  Don  Juan   lâché  par   toutes  les  femmes 
qu'il  a  voulu  lâcher  :  c'ost  bien  fait  pour  lui  1... 
II   se   conduit,  d'ailleurs,  avec  une  «  muflerie  » 
insigne  —  Fred,  mon  ami,  ici  vous  nous  carom- 
niez  —  à.  l'égard  d'une  M™*  Lesage,  la  femme  du 

ToUa,  Mlle  Roy.  —  Jean'ne  Palk,  Mile    Verteuil.  —  Régina. 
Mlle  Marguerite  Nehlia. 
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Sourds  ^,  comme  lever  du  rideau,  le  spectacle  a 
tout  ce  qu'il  faut  pour  divertir  le  public  à  con- 
dition qu'il  vienne.  Il  s'agit  de  le  faire  venir  : 
tout  est  là  1 

7  wiCEMBRE.  —  Première  représentation  de 
Madame  Pygmalioriy  pantomime  en  qualre  actes 
de  MM.  Xanrof  et  Tarride,  musique  de  M.  Bon- 
namy  2.  —  Le  livret  offre  des  situations  amusan- 
tes et  parfois  poétiques.  Ce  ménage  de  l'antiquité, 
aux  prises  avec  la  vie  matérielle,  ne  manque  pas 
de  piquant,  et  la  scène  est  fort  bien  rendue  par 
les  interprètes.  L*animation  de  la  statue  dont  les 
sens  s'éveillent  graduellement  —  vous  avez  vu 
Galalfiée  à  l'Opéra-Comique  —  est  le  clou  de  la 
pièce:  M}^^  Marty  y  est  charmante  de  vérité. 
M.  Hirsch  a  joué  avec  une  rare  intelligence  le 
rôle  de  Pygmalion,  où  il  a  su  se  montrer  tour  à 
tour  tendre,  furieux  et  comique  ;  il  a  été  très 
applaudi.  M"^«  Marianne  Chassin  est  une  déli- 
cieuse Eurêka.  Quant  à  la  musique  de  M.  Bon- 
namy,  elle  nous  a  semblé  singulièrement  banale. 
A-t-elie  du  moins  le  mérite  d'être  c  explicative  j> 
en  s'appropriant  bien  à  l'action?..'.  On  a  goûté 
l'originale  façon  de  nommer  les  auteurs  :  M.  Hirsch 
mimant  son  annonce  et  montrant  sur   une  pan- 

1.  On  commençait  par  les  Deux  Sourds,  avec  la  distribu- 
tion suivante  : 

Pamoiseau,  M.  Guimier.  —  Placide,  M.  DarviUe.  —  Boni- 
face,  U.Bazille.  —  Eglantine,  Mlle  de  Givry,  —  Garde  cham- 
pêtre, M.  Grange,  —  Jardinier,  M.  Aubry. 

2.  Distribution.  —  Pygmalion,  M.  Hirsch  rdu  Gymnase). 
—  Oukelabonn,  M.  Torm  (du  Gymnase..  —  Plouios,  M  H 
Legrand,  -  Galatée,  Mue  Marty  (de  lOdéoni.  -  Eurêka! 
Mine  Marianne  Chassin,  —  Vénus,  Mlle  Stella  Gcrllineti 
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les  formes  de  M^^®  Lantelme,  la  grande  chan- 
86  de  rendroit,  et  à  la  verve  de  M°"®^  Rerlhe 
jrand  et  Franzi,  qui  faisaient  vraiment  une 
irmante  paire  dô  gendarmes. 
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Le  2  février  1892,  le  Théâtre  Libre  nous  offrait 
les  premières  re|jrésentalions  de  VEnvers  d\me 
sainte,  pièce  en  trois  actes,  en  prose,  de  M.Fran- 
çois de  Curel  *  et  de  Blanchttte,  pièce  en  trois 
actes  également,  et  en  prose,  de  M,  Eugène 
Brieux  2.  VEnvers  d'une  Sainte  contient  un 
curieux  cas  de  psychologie  —  oh  !  la  pbycholo.sie 
au  théâtre  I  —  dont  un  Mérimée  ou  un  Maupas- 
sant  eût  fait  une  nouvelle  merveilleuse,  d'une 
quinzaine  de  pages.  M.  de  Curel  a  délayé  cette 

1.  Distribution.  —  Georges  Pierrard,  M  Grand,  —  Julie 
R  naudin,  Mme  Nancy  Vernet  —  Jeanne  Laval,  Ml  e  Irma 
Perrot  —  (Christine  Lavai,  Mlle  Meuris,  —  Noémie  Dulac, 
Mlle  Bamy  —  \euve  Renaudin,  Mile  Gamieri,  —  Barbe^ 
Mlle  Suzanne  Gay 

2.  Distribution.  —  Bonenfant,  M.  Gémier,  —  Roussel, 
M.  Antoine  —  M  Galoux,  M.  Renard  —  Morillon,  M.  Pin^ 
sard.  —  Auguste  Morillon,  M.  Laudner.  -  Georges  Galoux, 
M.  Tinhot.  —  Un  voilurier,  M.  Verse,  —  Un  huissier, 
M  Pons-Arles.  —  Mme  Roussel,  Mme  Bamy.  -—  Elise  Rous- 
sel, Mlle  Jeanne  Dulac  —  Lucie  Galoux,  MUe  Meuris,  -— 
Mme  Jules,  Mlle  Gamieri. 
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mixture  en  trois  actes  admirablement  écrits,  j*en 
conviens  —  lisez   la  pièce  :  elle  a  paru  chez 
Tresse  —  mais  fort  longs  et  fort  ennuyeux  à  la 
scène,  ayons  donc  le  courage  de  l'avouer.  Il  est, 
d'ailleurs,  à   remarquer  que,  chez  M.  Antoine, 
on  donne  rarement  des  pièces  Je  ihcètre  au  sens 
strict  du  mot  :  ce  sont  trop  souvent  des  nouvelles 
dialoguées.  Le  Ihéâlre  vit   de   mouvement,  non 
pas  physique,  mais  moral  :  le  pubhc  y  veut  voir 
des  caractères  a:  en  fonction  d.  Ces  messieurs  ne 
nous  offrent  que  des  analyses,  des  «  étals  d'âme  », 
comme  ils  disent,  et  le  Théâlre-Libre,  n'est  la 
plupart   du    temps,  que  le   roman  parlé.   Julie 
Benaudin,  étant  jeune   fille,  aimait   son  cousin; 
elle  était  aimée  de  lui.    Celui-ci  à   la  suite  d'un 
voyage  d'un  an  à  Paris,  —  hein  î  ce  Paris  —  est 
revenu...   marié.  Julie   conçut  alors   une  haine 
farouche  contre  celle  qui  lui  avait  j  ris  l'amour 
de  son  cousin  et  voulut  attenter  à  la  vie  de  &a 
rivale.  Le  coup  ne  réussit  point;  mais,  bourrelée 
de  Ftmords,  la  criminelle  se  fit  religieuse.  Entrée 
alors  au  Sacré-Cœur,  elle  y  resta  dix-huit  ans. 
Seule,  la  mort  de   son  cousin  lui   permettra  de 
rentrer  dans  le  monde,  relevée  de  ses  vœux.  Elle 
revient  donc  dans  son  milieu  provincial  et  bigot, 
avec  les  mêmes  passions  que  dix-huit  années  de 
solitude  n'ont   fait  qu'exaspérer.  Son  amour   ne 
s'est  pas  éteint,  ne  s'est  pus  diminué  :  telle  une 
horloge  qui  s'est  arrèlée,  marquant  éttrnelleaient 
la  même  heure.  Sa  haine  contre  la  veuve  de  son 
cousin  se   reveille   plus   vivace  que  jamais.  Ne 
pouvant  lui  nuire  directement,  elle  l'atteindra 
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dans  son  enfant,  la  jeime  Christine,  qne  son  par- 
lura  de  sainteté  a  sédnile  el  charmce.  Elle  éloigne 
méchainnieiit  l'innocente  fillette  de  son  fian^cé, 
convaincu  d'avoir  eu  des  maîtresses  avant  son 
mariage  (!!!)  et  lente. de  la  vouer  à  la  religion. 
Heureiisem(3nt,  la  mère  se  moi.tre  à  temps  pour 
découvrir  ce  que  ce  cai  actère  de  sainte  a  de  vin- 
dicatif et  de  jaloux,  ce  qu'il  contient  de  séche- 
resse et  de  mesquinerie.  Elle  reprend  sa  fille. 
Sœur  Julie  retournera  au  cloître  qu'elle  n'aurait 
pas  dû  quitler  :  on  ne  badine  pas  avec  l'amour. 
M^^®  Nancy  Vernet.  qui  a  tort  de  parler  peu  dis- 
tinctement, s'est  montrée  d'une  simplicité  remar- 
quable dans  ce  rôle  liiflicile  de  J  jlie.  A  lout  r  éga- 
lement M"®  Meuiis,  la  c^en tille  héroïije  du  Canard 
sauvage^  l'une  des  m -illeures  élèves  de  M.  An- 
toine ;  AP^®  Periot  et  enfin  M.  Grund,  le  seul 
homme  de  i:ette  pièce  <r  à  femmes  »,  et  dont  l'en- 
trée a  provoqué  chez  l'assistance,  engourdie  par 
un  superbe  ennui,  un  véritable  soupir  de  sou- 
lagement et  une  légère  explosion  de  gaîté,  en  celte 
pièce  uniformément  trifeXe. 

La  gentille  «  note  d'art  :p  nous  sera-t-elle  don- 
née par  la  pièce  suivante,  signée  par  un  de  nos 
plus  aimables  et  plus  estimés  confrères  de  la 
presse  rouennaij>e,  M.  Kuuène  Brieux,  fauteur 
appL.udi  déjà,  au  même  Théâtre -Libre,  de 
Ménages  d'aï  listes?  Pout-ètre...  Blanchette  est  la 
fille  du  cabaretier  Rousset.  Elle  a  eu  quehiues 
succès  à  fécole  communale  ;.  par  vanité,  les  pa- 
rents l'ont  poubséo  jusqu'au  brevet  d'institu- 
trice. Elle  a  dix-huit  ans,  elle   revient  de  pen- 
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dit,  de  la  lecture  d'ouvrages  de  médecine  rela- 
tifs au  mariage,  à  la  vie  conjugale,  noiamment 
d'un  petit  volume  bien  connu  :  le  Bréviaire  de 
Vamoxir  expérimental^  du  docteur  Jules  Guyot. 
Il  m'a  paru  que  «  le  secret  de  bien  des  alcôves, 
la  souffrance  de  bien  des  femmes»,  l'origine  de 
bien  des  adultères  était  justement  la  méconnais- 
sance, par  certains  maris,  des  sages  préceptes  de 
ce  manuel.  Je  crois  qu'il  entre  dans  l'amour  plus 
de  physiologie  que  de  psychologie.  On  en  fait  un 
peu  trop  une  question  de  sentiment  :  n'est-ce 
pas,  au  moins  au  début,  une  affaire  de  sensation? 
M.  de  La  Palisse  lui-même  dirait  que  quand  un 
homme  se  sent  attiré  vers  une  femme  cela  vient 
de  ce  qu  elle  appartient  à  un  sexe  différent  du 
sien.  Quand  un  homme  aime  et  désire  une  femme, 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'elle  lui  paraisse  jolie,  ni 
qu'il  la  croie  bonne  ou  fidèle  :  cela  veut  dire  sim- 
plement qu'il  suppose  qu'elle  et  lui  doivent  vibrer 
à  l'unisson.  Lorsque  cet  unisson  n'existe  pas 
dans  les  vibrations  conjugales,  il  y  a  déception, 
malaise,  drame.  11  m'a  semblé  qu'il  pouvait  être 
intéressant  d'étudier  cette  situation.  J'ai  cherché 
le  drame  qui  pouvait  en  découler,  et,  quand  j'ai 
Cl  u  l'avoir  trouvé,  je  me  suis  mis  à  écrire  Simone. 
La  lâche  ne  laissait  pas  d'être  malaisée.  Heureu- 
sement, tout  est  dans  Balzac;  et  Simone  est  con- 
tenue implicitement  dans  la  Physiologie  du 
mariage,  ^e  n'ai  pas  pu  ne  pas  m'en  souvenir...  )> 
Simone,  orpheline  de  père  et  de  mère,  élevée 
par  sa  tante,  M"™®  de  Chauvières,  a  été  mariée  à 
M.  de  Stampes,  brave  cl^^bman  frisant  la  qua- 
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fantaine,  qui  se  figure  remplir  en  conscience 
ses  devoirs  conjugaux  parce  qu'il  va  de 
temps  en  temps  rendre  visite  à  sa  femme. 
Simone  n'a  pas  d'enfant,  elle  s'ennuie,  elle  est 
nerveuse,  Tamour  brutal  de  son  mari  ne  lui  suf- 
fit pas.  Ses  amies  sont  aussi  désenchantées 
qu'elle-même  du  mariage  et  de  l'amour.  La  prin- 
cesse Danesco  lui  conseille  la  morphine.  Une  seule 
petite  femme,  Rose  Mauryas,  est  heureuse.  Son 
mari,  un  brillant  compositeur,  lui  a  donné  le 
bonheur.  M™®  de  Stampes  désire  connaître  ce 
phénix,  qu'elle  ne  tarde  pas  à  aimer.  Le  lende- 
main d'une  première  à  succès,  elle  tombe  dans 
ses  bras.  Une  absence  du  mari  permet  aux 
amants  d'aller  passer  huit  jours  à  la  campagne. 

Le  retour  est  particulièrement  désagréable  à 
Simone  :  reprendre  la  vie  avec  son  mari  lui  est  à 
ce  point  insupportable,  qu'elle  préfère  fuir  avec 
Mauryas.  Celui-ci  recule  devant  un  tel  scandale  ; 
il  demande  pardon  à  sa  femme  qui  signifiée 
M°*®  de  Stampes  la  rupture  définitive.  Il  ne  reste 
plus  à  la  jeune  femme  qu'à  s'empoisonner  avec  la 
morphine  apportée  par  M°^  Danesco  ;  elle  meurt, 
en  présence  de  son  mari  fortement  étonné...  C'est 
une  histoire  plus  qu'une  pièce.  Des  scènes  bien 
venues,  mais  des  parties  «  mélo  7>  ;  trop  de  tira- 
des; des  caractères  plus  estompés  que  dessinés, 
et  bien  qu'à  vrai  dire  nous  n'ayons  pas  retrouvé 
dans  Simone  la  main  si  experte  du  dramaturge 
applaudi  de  Rolande  et  de  Lucienne,  cette  pièce 
évidemment  écrite  pour  le  Théâtre-Libre,  — je 
défie  qu'on  puisse  la  jouer  ailleurs  —  se  distin- 
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Henri,  gâté,  par  sa  mère,  joue,  s'amuse  et  en 
quelques  années,  ruine  sa  femme,  qui  n'a  plus 
d'autre  ressource  que  d'aller  demander  asile  au 
père  Divoir.  Un  premier  acte  amusant,  spirituel, 
un  peu  en  surface,  mais  avec  des  silhouettes  de 
personnages  fort  bien  esquissées.  Puis,  plus  rien: 
le  sujet  n'est  pas  traité...  On  sent  la  hâte,  l'im- 
provisation. On  assure  que  M.  Wolffa  écrit  — 
étudiée  sur  le  vif,  d'ailleurs  —  la  pièce  en  dix 
jours...  Qui  le  forçait  à  se  presser  ?  Un  sujet 
comme  celui  qu'il  abordait  demandeà  être  appro- 
fondi. Il  y  a  des  qualités  d'auteur  dramatique 
chez  M.  Pierre  Wolff  —  rappelez-vous  Leurs 
filles  —  et  son  dialogue  est  vif,  mouvementé  ; 
est-ce  notre  faute  si  cet  éternel  papotage  et  ces 
continuelles  disputes  ont  fini  par  nous  porter  sur 
les  nerfs?  La  pièce  a,  disons- le,  obtenu  un  suc- 
cès très  franc;  elle  est  bien  jouée.  M^^®  Meuris 
est  touchante,  et  M.  Grand  est  toujours  très 
adroit  dans  son  même  rôle.  M.  Antoine  tient  avec 
son  admirable  autorité  la  partie,  un  peu  mono- 
corde, du  père  Divoir.  M™®  Marie  Laure  est 
excellente  sous  les  cheveux  blancs  de  la  mère. 
Elle  nuance,  elle  dit  en  comédienne  consommée  ; 
on  ne  sent  pas  de  trous  dans  son  jeu.  Ne  par- 
lons pas  de  M^*®  Barny,  la  grand'mère  de  la  chan- 
teuse, car  M.  Wolf  s'est  débarrassé  de  la  mère, 
et  nous  lui  en  voulons  de  ce  subterfuge. 

8  JUIN.  —  Première  représentation  de  la  Fin 
du  vieux  temps,  pièce  en  trois  actes  en  prose,  de 
M.   Paul  Anthelm^.  —  On  me   dit  —  je   n'ai 

1.  Distribution.  —  MuseUe,  M.  Antoine.  —  Toiiie,  M.  Z)a- 
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avait  juré  de  ne  plus  en  franchir  le  seuil:  il  y 
revient,  en  cachette,  pour  contempler,  admirer, 
embrasser  son  arrière-petit-fils. ..'C'est,  le  gentil 
poupon  entre  les  mains,  qyele  surprennent  Marc 
et  Thermette.  Voici  décidérhent  la  fin  du  vieux 
temps.  Réconcilié  avec  ses  enfants,  le  grand- 
père  restera  au  Musellion,  mais  il  y  mourra: 
c'est  son  droit.  J'ajoute  même  que  c'est  son 
devoir:  place  aux  jeunes!  Il  y  a  du  talent,  et 
même  beaucoup  de  talent,  en  ces  trois  actes,  de 
l'observation,  et  même  de  la  vérité.  Mais  c'est 
égal  ;  suivez  le  conseil  qu'on  nous  donne,  et 
lisez  le  roman  de  M.  Paul  Bourde  que  je  crois, 
sans  peine,  supérieur  à  sa  pièce.  Celle-ci  a  été 
très  remarquablement  jouée  par  M.  Antoine,  qui 
donne  une  puissance  épique  au  maître  du  Mu.-el- 
lion,  et  par  M.  Janvier,  fort  amusant  dans  le  beau 
nigqud  de  village  qui  s'appelle  Balthazar  Quinçon, 
27  JUIN.  —  Premières  représentations  de 
Péché  d'amour,  pièce  en  un  acte,  en  prose,  de 
MM.  Michel  Carré  et  Georges  Loiseau.^;  de  Les 
fetiéires,  pièce  en  trois  scènes,  en  prose,  de 
MM.  Jules  Perrin  et  Claude  Couturier'^,  et  de 
Mélie,  pièce  en  un  acte,  en  prose,  d'après  la 
nouvelle  de  M.  Jean  Reibrach  par  M.  Georges 
Docquois  ^.  Des  «  fccènes  de  la  vie  brutale  »  de 

1.  Distribution.  —  Urbain.  M.  Laroche.  —  Sablé, 
M.  Verse,  —  Mère  Jeannie,  M'"e  Marie  Laure.  —  Yvonnetle, 
Mi'c  J.  Dulac. 
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M>  Jean  Reibrah,  M.  Georpres  Docqiioîs  a  donc  tiré 
MéliCy  un  petit  tableau  réaliste  qui  ne  manque 
pas  de  saveur,  grâce  au  rôle  du  pochard  :  Né- 
nesse,  dit  Lichetouletemps,  qui  a  été  joué  avec 
une  amusante  .vérité  par  M.  Janvier.  La  scène 
est  à  Belleville,  dans  une  humble  famille  de  ter- 
rassiers :  les  Ducreux.  Mélie  a  consenti  —  elle 
ne  sait  pas  trop  pourquoi,  par  exemple,  —  à 
épouser  un  ouvrier  de  sa  condition,  François 
Chanteau,  qui  paraît  Taimer,  et  voilà  qu'à  la 
veille  de  la  noce,  où  tout  le  monde  se  promet  de 
bien  rigoler,  brusquement  elle  change  d'idée 
parce  que  Frànçûs,  lisant  tout  haut,  dans. le 
Petit  Journal,  Tbistoire  d'une  mère  qui  a  tué  ses 
cinq  enlants  pour  qu'ils  ne  meurent  pns  de  faim, 
n'a  pu  s'empêcher  de  s'éciier  que  c'était  là  une 
mauvaise  mère.  «  J'aurais  fait  comme  ellel  »  «lit 
Mélie,  et,  pour  ne  pas  îs^e  mettre  en  pareil  cas, 
elle  suivra  le  conseil  et  r:}i;em|>l'i  de  son  amie 
Ziilnaa,  qui,  elle,  a  choisi  le  métier  de  coi^ot-e. 
Elle  ouvre  la  porte  et  <t  se  trotto  ».  —  Que  quHu 
fous?  lui  demande  Franç">is.  —  «  Jfous  le  camp!  » 
—  «  Viens  donc,  qu't'es  bêle!  »  —  «  M....  » 
Ajoutons,  pour  être  vrai,  que  prise  au  dernier 
moment  d'une  terreur,  ou  plutôt  d'une  pudeur 
subite,  M^^®  Nau  a  refusé  de  «lire  le  mot  de  Cam- 
bionne.  Elle  a  eu  tort  :  au  Théâtre-Libre  1... 

€  Les   fenêtres  sont  les  yeux  de   la  maison  ; 
des  carreaux  cassés,  c'est  comme  les  yeux  qu'on 

Chanteau,  M.  Gémier.  — -  Zidore  Ducreux,  M.  Y  erse.  —  Né- 
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!    sard.  —  La  mère  Ducp  ux,  Mme  Le  français.  —  Mélie  Ducr«ux, 
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crève  ;  une  maison  doit  être,  la  nuit,  comme  une 
personne  qui  a  les  yeux  fermés,  elle  doit  dor- 
mir ;  car  une  maison  qui  ne  dorl  pas,  ça  se  voit 
dans  la  campagne...  »  Quels  sont  ces  aphoris- 
mes?  Ce  sont  ceux  d'un  vitrier  bien  étonnant,  si 
étonnant  même  qu'il  en  est  invraisemblable... 
La  maison  dans  laquelle  aura  fort  à  travailler 
ledit  \itrier,  est  celle  de  l'architecte  Laurier,  qui 
répond  en  ce  moment  devant  la  cour  d'assises 
d'une  accusation  de  meurtre.  Sa  femme  le  croit 
innocent  ;  mais  les  habitants  de  la  ville  habitée 
par  Laurier  le  croieni  cou|  able,  et  lancent  force 
pierres  contre  ses  Ciineaux.  D'où  le  vitrier  ap- 
pelé pour  les  remettre.  Car  le  verdict  a  élé 
rendu  :  Laurier  est  acquitté.  C'est  la  première 
«  scène  ».  Passons  à  la  seconde.  Un  avocat  se 
présente,  très  discrètement  d'ailleurs,  c'est  le 
défenseur  du  co-accusé  Th.îvenot,  qui  a  pr^oclamé 
devant  le  tiibunal  l'innocence  de  Laurier,  et  a, 
seul,  été  condamné.  L'a\ocat  est  chargé,  dit-il, 
par  son  client,  de  réclamer  dix  mille  francs  que 
lui  doit  Laurier,  son  ancien  associé.  Laurier  sem- 
ble d'abord  un  peu  embarrassé  ;  il  promet  pour- 
tant de  payer  —  puisqu'il  dort.  Et  dès  lors  nous 
comprenons  que  Laurier  est  coupable.  La  scène 
de  l'avocat,  celle  de  la  lampe  que  le  vent  a 
éteinte  et  que  Laurier  effrayé  veut  rallumer  à 
tout  pnx  sont,  ma  foi  !  très  bien  faites  et  très 
émouvantes  en  leur  simplicité  voulue.  Finale- 
ment, Mme  Laurier  apprend  la  vérité  et  se  retire 
indignée  chez  sa  mère.  —  c  Une  femme  qui  a 
peur,  dit  Laurier,    elle   s'y  iera  I    >  La  pièce  est 
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Laure  et  par  M.  Laroche  (du  Vaudeville)  rem- 
plaçinl,  au  dernier  moment,  M.  Antoine  «  sur- 
mené i>. 

3  NOVEMBRE.  —  Premières .  représentations  de 
Le  Grappin^  comédie  en  trois  actes,  en  prose,  de 
M.  Gaston  Salandri  *,  et  de  V Affranchie,  comé- 
die en  trois  actes,  en  prose,  de  M.  Maurice  Biol- 
lay  2.  Le  Thi  âlre  Libre  offre  ce  soir  à  ses  abon- 
nés son  premier  spectacle  de  la  saison.  Parlons 
d'abord  du  Grappin^  de  M.  Salandri,  l'un  des 
meilleurs  auteurs  de  la  maison.  Jacques  Privât 
a  épouse  sa  maîtresse,  dont  il  a  eu  un  enfant  : 
cela  se  voit  souvent,  mais  ce  qui  se  voit  plus 
rarement  —  ces  gens  du  Théâtre-Libre  exagè- 
rent tout —  c'est  que  celle  dont  Jacques  a  fait  sa 
femme  est  une  fille,  une  vraie  fille,  qui  fut  c  en 
carte  3>.  Enfin,  Marguerite  s'est  rangée,  au  point 
de  repousser  maintenant  les  avances  d'un  de  ses 
anciens  amants,  que  lente  encore  sa  chair  restée 
très  fraîche.  Elle  est  arrivée  à  avoir  ce  qu'elle 
voulait,  la  certitude  du  lendemain,  comme  elle 
dit  ;  elle  ne  lâchera  pas  la  position  qu'elle  s'est 
faite  à  force  de  volonté,  aux  prises  avec  un  être 
fuible  comme  est  Jacques. 
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C'est  ea  vain  que  celui-ci  a  voulu  se  faire  une 
société  :  qui  oserait  venir  chez  les  Privât  ?  Quel- 
ques amis  d'autrefois  tout  au  plus,  tous  des 
«  anciens  »  de  Marguerite,  très  heureuse  de 
recruter  une  collègue,  Nini,  tombée  dans  la  dèche 
et  qui  vient  d'être  «  salement  «  lâchée  par  son 
dernier  protecteur.  Celui-ci  s'est  acheté,  un  beau 
matin,  un  habit  noir,  un  chapeau  et  une  chemise, 
et  lui  a  dit  qu'il  allait  à  la  noce.  La  noce  où  il 
allait  était  la  sienne  !  Vous  voyez  tout  de  suite 
en  quel  monde  se  passe  «  l'action  »  de  la  pièce. 
Mais,  au  fait,  quelle  est. celte  action?  Elle  est 
nulle,  absolument  nulle. 

La  mère,  de  Jacques,  une  femme  pieuse,  qui, 
autrelbis  a  obligé  son  fils  à  se  marier  avec  Mar- 
guerite «  à  cause  de  l'enfant  3>,  vient  aujour- 
d'hui lui  annoncer  le  veuvage  de  Delphine,  une 
cousine  qu'il  aimait  et  qu'il  eut  certainement 
épousée,  s'il  n'avait  eu,  au  dire  de  sa  mère  un 
devoir  à  remplir.  Jacques  a  maintenant  non-seu- 
lement perdu  son  enfant,  mais  il  est  poursuivi 
par  ridée,  très  raisonnable  après  tout,  que  cet 
enfant  n'était  pas  à  lui.  Et  puis,  il  a  sans  cesse 
devant  )es  yeux  le  joli  passé  de  sa  femme.  Aussi 
lorsque  Delphine,  la  jeune  veuve  vient  le  voir 
pour  des  aflaires  d'intérêt,  il  lui  avoue  qu'il 
l'aime  toujours,  et  conçoit  le  projet  de  divorcer. 

Divorcer  voilà  ce  qui  n'est  pas  du  tout  l'aff jire 
de  Mareruerite,  et  vous  devinez  comme  il  est  reçu 
quand  il  émet  une  pareille  idée  devant  celle  qui 
est  maintenant  sa  femme,  et  qui  restera  sa  femme 
malgré  lui,  malgré  tout.  Un  des  anciens  amants 
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de  Marguerite,  escarpe  de  profession  y  qu'il  e&t  du 
mettre  à  la  porte  à  coups  de  pieds...  ou  vous 
savez  est  venu  lui  vendre  un  louis,  une  photogra- 
phie où  elle  est  représentée  ayant  pour  lout  cos- 
tume une  paire  de  bas  noirs...  Jacques  la  moatre 
à  Marguerite  qui  ne  s'émeut  pas  pour  si  peu.  — 
<r  Quand  tu  m'as  épousée,  dit-elle,  tu  savais  bien 
que  je  ne  sortais  pas  du  Sacré-Cœur,  tu  con- 
naissais ma  vie...  As-tu  quelque  chose  à  me 
reprocher  depuis  que  nous  sommes  mariés  ?  Non: 
eh  bien,  je  t'ai,  mon  cher,  je  te  garde  et  ne  te 
lâ'îherai  plus.  Trompe-moi,  cela  m'est  égal,  ça  me 
changera.  Bats-moi  mênae  si  tu  veux;  mais  ne 
tente  pas  de  me  tuer,  j'ai  un  revolver  et  je  sau- 
rais m'en  servir.  Rien,  en  un  mot,  ne  pourra  me 
faire  perdre  la  position  que  j'ai  travaillé  vingl- 
ans  à  me  f  ire.  Je  serai  toujours  et  mourrai 
jyime  Pi-ivat.  Vouloir,  c'est  tout.  y>  Ainsi  Morgue- 
rite  a  mis  le  gra[)pin  sur  cet  être  faible  comme  il 
y  en  a  tant...  Il  est  des  siluationSj  a  dit  Jacques 
résigné,  d'où  jamais  Ton  ne  se  tire.  L'idée  delà 
pièce,  vous  la  voyez,  elle  n'est  pas  nouvelle,  et 
nous  savons  tous  qu'Augier  a  écrit  le  Mariage 
dOlympe^  un  chef-d'œuvre.  Il  s'en  faut  que  le 
Grappin  en  soit  un  :  M.  Gaston  Salandri  lui- 
même  ne  me  croirait  pas  si  je  le  lui  disais.  Je 
l'engagerai  seulement  à  faire  disparaî^re  quel- 
ques phrases  ridicules  et  «  vieux  jeu  »  qui  dépa- 
rent une  comédie,  disons  une  simple  esqtiisse, 
dont  les  prétentions  sont  si  réalistes.  M"°  Hen- 
riot  a  fort  bien  posé  le  rôle  de  la  gourgandine 
incoïiççiente  et  tenace. 
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Quant  à  V Affranchie  de   M.  Maurice  Biollay, 
Tauteur  de  Monsieur  Buie^  c'est  presque  un  rebus. 
Je  ne  suis  pas  bien  bûr  d'avoir  compris  :  essayez 
de  comprendre.   Deux  jeunes   mariés,   l'avocat 
Grandpré  et  Marthe,  sa  femme,  sont  continuelle- 
ment en  bisbille,  tout    en   s'aimant  beaucoup. 
Marthe  ne  fait  pas  ce  qu'elle  veut.  Elle  se  croit 
malade,  et  les  médecins  disent  qu'elle  n'a  rien. 
Un  ami  du  mari,  M.  de  Bergue,  semble  la  seule 
cause  de  ses  tourments.  Elle  le  déteste,  dit-elle, 
et  lui  en  veut  d'entraîner  hors  du  palais  son  mari 
«  beaucoup  trop  honnête  pour  faire  de  la  politi- 
que ».  Elle  s'imagine  que  Tétat  nerveux  où  elle 
se  trouve  provient  de  ce  M.  de  Bergue,  et,  bon 
gré  mal  gré,  elle  joue  la  musique  qu'il  aime  et 
va  où  il  veut  qu'elle  aille  :  c'est  de  l'hypnotisme, 
alors!  M.  de  Bergue,  tout  naturellement,  profile 
de  la   situation  :  il  fait  à  la  jeune   femme  une 
petite   conférence.  —   «  Apportez-lui  un   verre 
d'eau  i>  1  s*est  écrié  <c  spirituellement  i>  un  spec- 
tateur des  baignoires  —  pour  lui  prouver  que 
tout  le  monde  est  malade  et  que  la  responsabilité 
individuelle    n'existe    pas.    Manhe  écoute   très 
attentive    et   toujours    nerveuse.   Oh  1    combien 
nerveuse  I  Au  troisième  acte,  au  contraire,  elle 
parait  gaie,  étonnamment  gaie,  plus  de  préoccu- 
pations, plus  de  soucis...  A  sa  mère,  à  son  mari, 
qui  s'étonnent  de  la  voir  ainsi,  elle  répond  qu'elle 
est  heureuse,  très  heureuse.  Et   lorsque  M.  de 
Bergue  vient  la  voir,  elle   lui  demande  si  c'est 
une  visite  de  digestion  qu'il  est  venu  lui   faire. 
—  «  Rappelez-vous,  dit-elle,  que  les  visites  de 
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dipfpslîon  ne  dorent  qu'un  quart  d'heure  ».  Et 
elle  le  congédie  poliment,  après  lui  avoir  fait  en- 
tendre que,  èi  elle  lui  a  donné  son  corps,  son 
cœur  est  resté  fidèle  à  son  mari  :  —  c  J'étais 
malade,  vous  m'avez  guérie.  Vous  avez  été  pour 
moi  la  drogue,  une  bonne  drogue,  j'en  conviens, 
mais  dont  je  n'ai  plus  besoin.  Bonsoir  ». —  «  Et 
Lucien  »  ?...  demande  de  Bergiie.  —  «  Lucien 
ne  s'en  porte  pas  plus  mal,  merci...  Quelle  drôle 
d'idée  d'attacher  de  Timportance  à  çà  »...  La 
théorie  est  subtile  :  elle  a  amusé,  comme  vous 
pensez,  les  spectateurs  du  Théâlrc-Libre,  qui 
s'en  sont  allés  lortement  égayés.  M°^®  Marcelle 
Valdey,  une  nouvelle  veYiue,  a  joué  avec  assez 
d«^  charme  le  rôle  de  cette  tingulière  «  malade  »  ; 
M.  Antoine  a  bien  rendu  l'ahurissement  du  mé- 
decin a:  sans  le  savoir  ». 

29  NovKivîBRE.  —  Première  représentation  des 
Fossiles,  pièce  en  quatre  actes,  en  prose,  de 
M.  François  de  Curel  ^.  Le  duc  de  Chantemelle 
a  séduit  une  jeune  fille  dont  son  fils  devient  en- 
suite l'amant.  De  cette  collaboration  est  né  un 
enfynt  mâle  qui  devra  perpétuer  le  nom  de  la 
noble  famille.  Pour  cela  il  est  nécessaire  que  l'un 
de  ses  pères,  Robert  de  Chantemelle,  épouse 
Hélène  Vatrin,  mère  de  l'enfant.  Or,  le  vieux  duc 
a  bien  eu  connaissance  de  la  participation  de  son 

1.  Distribution.  —  Duc  de  ChantemeUe,  M.  Antoine.  — 
Robert,  M.  Garnis.  —  Nicolas,  M.  Arquillière.  —  Un  fermier. 
M.  l'ons-Arles.  —  Un  voisin,  M.  Gémier.  —  Un  domesliquo. 
M.  Verse.  —  La  duchesse,  Mms  Besnier.  —  Claire.  MUe  ber- 
the  Heidy.  —  Hélène,  Mlle  Jeanne  Dulac,  —  Une  sœur, 
MUe  Méréane. 
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nourrice,  il  faut  laisser  ^ela  à  votre  bourgeoise!) 
n'avait  révélé  les  aveniures  coopératives  aux- 
quelles son  nourrisson  doit  le  jour.  Robert,  en 
apprenant  le  peu  ragoûtant  mystère,  se  sent 
frappé  à  mort.  Sans  une  plainte,  se  taisant  pour 
l'honneur  de  son  nom,  il  retourne  à  Chante- 
melle,  car  c'est  là,  dans  le  château  de  ses  ancê- 
tres, qu'il  veut  et  doit  expirer. 

Cette  dernière  Fcène  du  Iroîsième  acte  est 
vraiment  belle  et  pathétique.  L'auteur  aurait  dû 
s'en  tenir  là  et  terminer  sa  pièce  sur  cet  eOet 
dramatique.  Mais  point.  Nous  sommes  au  Théâ- 
tre-Libre et  il  faut  s'attendre  à  quelque  clou 
m  «cabre.  De  là  un  dernier  acte  absolument  inu- 
tile au  drame,  mais  sensationnel,  si  l'on  veut 
entendre  ce  mot  dans  le  sens  du  plus  répugnant 
réalisme.  La  toile  se  relève.  Nous  sommes  en 
présence  de  la  chambre  mortuaire  de  Robert. 
Face  au  public,  le  lit  funèbre  entouré  de  cierges 
et  de  religieuses  en  prière.  Et,  bien  en  vue,  le 
cadavre  blanchi  dont  la  tête  est  posée  sur  l'oreil- 
ler surélevé  à  dessein.  Les  spectateurs,  pourtant 
peu  béi^ueules,  ont  protesté  ;  quelques  sifflets  ee 
sont  fait  entendre.  Sérieusement,  ces  sortes  de 
fumisteries  devraient  s'arrêter  devant  certaines 
limites  qu'on  ne  saurait  franchir  sans  inconve- 
nance. Qu'on  ne  me  parle  pas  de  vérité,  d'art 
scrupuleux.  Cette  scène  pourrait  se  passer  dans 
un  salon  voisin,  ou  plutôt,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  ne  se  passer  nulle  part.  Elle  est  remplie  par 
la  lecture  du  testament  de  HoberL  Ahl  Tmsup- 
portable  raseur  !  même  après  sa  mort  il  recom- 
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menée  à  nous  parler  politique  et  socialisme^ 
comme  au  troisième  acte.  Aussi,  quand  un  des 
personnages  a  dit  ces  mois  :  «  Il  manque  quelque 
chose  à  ce  testament  i>,  celle  affirmation  candide 
a-t-elle  été  accueillie  par  un  éclat  de  rire  géné- 
ral. Voilà  succinctement  cette  pièce  un  peu  sur- 
faite et  qui  ne  brille  vraiment  ni  par  Taclion,  lente 
el  embiou  11 '6,  ni  par  les  caractères  qui  sont 
tel  nés  et  diffus,  ni  par  Tanalyse  des  seiiliments, 
sauf  peut-èlre  celle  de  l'orgueil  de  race  dont  sont 
possédés  presque  tous  les  personnages.  A  vrai 
dire  aucun  d'eux  n'est  vivant,  nous  nageons  avec 
Ces  fantoches  en  pleine  convention,  et  qu'elle  est 
peu  intéressante  celle  convention  de  pessimisme 
à  jet  continu!  i^este  le  style,  sur  lequel  j'ai  plai- 
sir à  complimenter  M.  de  Curel,  encore  qu'il  soit 
souvent  prétentieux  et  guindé.  Il  est  vrai  que 
quelques  grossièretés  l'émaillent,  absolument 
imprévues  et  nullement  exiizées  par  la  situation, 
mais  enfin  milieu  oblige!  —  L'interprétation  n'est 
guère  louable.  Je  dois  excepter  Antoine  qui  a 
dessiné  avec  bejucoup  de  soin  et  rendu  avec 
vigueur  le  personnage  peu  compréhensible  du 
duc  de  Chantemelle.  Camis  a  été  passable  sous  le 
veston  du  mélancolique  Robert.  Quant  aux 
dames,  j'aurai  la  galanterie  de  ne  point  parler 
d'elles. 
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Sous  cette  rubrique  spéciale,  nous  compléterons 
rénumération  des  nouveautés  dramatiques  écloses  en 
l'an  de  grâce  1892.  La  liste  en  est  fort  longue.  Les  cer- 
cles, les  salons,  les  sociétés  pri'  ées  contribuent  depuis 
longlemps  à  l'augmenter  chaque  année  de  productions 
de  toute  nature,  donc  quelques-unes  arrivent  quelque- 
fois à  franchir  le  cercle  étroit  et  intime  où  elles  sont 
nées  pour  passer  sur  une  scène  classée.  Tel  a  été  le  cas 
cette  année  de  la  pantomime,  de  la  Statue  du  comman- 
deur^ qui  donnée  au  théâtre  d'Application,  le  5  février, 
fut  adortée  par  M.  Henri  Micheau  et  devint  un  succès 
très  caractérisé  au  théâtre  des  Nouveautés. 

Le  17  octobre  i891,  le  Nouveau  théâtre  était  né,  rue 
Blanche,  annexé  à  une  salle  de  bal  et  à  un  café-con- 
cert. Son  premier  spectacle  réussit  avec  bonheur.  C'é- 
tait une  pantomime,  Scaramowc/ie*  ballet  pantomime  en 
deux  actes  et  quatre  tableaux,  de  MM.  Maurice  Letèvre 
et  Henri  Vuagneux,  musique  de  MM.  André  Messager 
et  George  Street,  accompagné  sur  l'affiche  par  L'ombre 

1.  Distribution.  —  Arlequin,  Mme  Félicia  Mallet,  — 
Colombine,  Mme  Riva,  —  Scaramouche,  M.  Krauss  -  Gilles, 
M.  Clerget,  —  Cassandre,  M.  Mandos.  —  Polichinelle, 
M.  Arménis, 
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les  pièces  nées  dans  leur  sein,  la  série  des  nouveautés 
est  longue.  Citons-les  par  ordre  chronologique. 

4  JANVIER.  —  Le  miracle  de  Saint  Nicolas ^  trois  actes 
de  M.  Gabriel  Vicaire,  musique  de  M.  Ch.  de  Sivry  et 
les  lieds  de  France,  un  acte  de  M.  Catulle  Mendôs, 
musique  de  M.  Bruneau. 

7  Janvier.  -  L'Enfant  Jésus,  mystère  en  quatre 
actes  et  cinq  tableaux,  de  M.  Ch.  Grandmougin,  musi- 
que de  M.  Francis  Thomé. 

19  JANVIER.  —  Soirée  toute  entière  consacrée  à  trois 
pièces  en  un  acte  de  M.  Pierre  Barbier:  Au  bois  sa- 
cré s  idylle  en  un  acte  en  vers,  La  preuve  2i  pièce  en 
un  acte,  en  prose  et  Les  fiançailles  de  Triboulet  », 
ooméd  e  en  un  acte,  en  vers. 

5  FÉVRIER.  —  Polichinelle  et  la  mort  ^,  pièce  en  un 
acte,  en  vers,  de  MM.  Eudel  et  Mangin  et  La  statue  du 
Commandeur  5,  pantomime  en  trois  actes,  dont  le  scé- 
nario trouvé  dans  les  papiers  posthumes  de  Champ- 
fleury,  et  produit,  sous  les  auspices  de  MM.  Eudel  et 
Mangin,  avait  été  mis  en  musique  par  M.  Adolphe 
David. 

13  FÉVRIER.  —  Soirée  donnée  par  la  Société  des 
Escholiers:  Ma  chandelle  est  morte,  fantaisie  en  vers, 
de  M.  Magnier,  musique  de  M.  Bonamy;  La  faux,  de 
MM.  J.  Bois  et  G.  Mourey;  L'Eclipsé,  un  acte  «.e 
M.  Auguste  Germain  ;  Les  Vieux,  de  M.  Gaston  Salandri. 

15  FÉVRIER.  —  Soirée  donnée  par  le  Cercle  funam- 
bulesque :  La  corde  du  pendu  ^,  pantomime   en  un  acte 

1.  Distribution.  —  Alexis,  M.  Barré,  —  Palémon, 
M.  MontetUD  —  Glycère,  M  lie  Samuel, 

2.  Distribution.  —  Monsieur  Benhier,  M.  Duquesne.  — 
Marîlie,  Mme  Marie  Lattre.  —  Madeleine,  Mm-j  Uektrven, 

3.  Distribution.  —  ïiiboulet,  M.  Jjamoy,  —  Suzelte, 
Mlle  Vurly, 

4.  Distribution.  —  La  mort,  Mlle  Gilberte.  —  Polichi- 
nelle, M  Montrouge, 

5.  -^  Distribution.  —  Sylvia,  Mlle  Litini,  —  Rosaura 
Mii»î  FcriVi.  —  Le  Commandeur  M.  Langier  —Don  Juan, 
M.  Pierre  Achard.  —  Sganarelle,  M.  Cht  meray.--  Le  comte 
Prospère,  M    Gautier.  —  Don  Luis,  M.  Gai  bagni, 

6  Distribution.  --  Pierrot,  M.  VeyreU  -^  Ailequin, 
Mlle  Litinû  -^  GolOmbiiie,  Mile  Varly, 
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de  M.  Fernand  Bous^enod,  musique  de  M.  Louis  de 
Meaupou  ;  Pierrot  confesseurs^  pantomimeen  trois  actes 
de  MM.  Galipaux  et  Pontsevrey,  musique  de  M.  Eu- 
gène Domergae. 

26.  FÉvRiEa.  —  Paris  chez  soi,  revue  en  un  acte  de 
MM.  J.  Oudot  et  de  Lihus. 

28  FÉVRIER. —  Daria  i,  pièce  en  cinq  actes  de  M.  Henri 
Amie,  tirée  du  roman  de  M.  René  de  Pont-Jest:  Divor- 
Cèr. 

30  MARS. —  Soirée  donnée  par  la  société  du  théâtre 
d'art:  Les  noces  de  Sathan,  pièce  en  un  acte,  en  vers,  de 
M.Jules  Bois,  musique  de  M.  Quittard;  VercingHorix, 
drame  ea  un  acte,  en  vers,  de  M.  Schuré,  musique  de 
M.  d'Orzanne;  Premier  chant  de  V Iliade^  adaptation  de 
MM.  Méry  en  Marquette. 

4  AVRIL.—  La  passion,  mystère  en  quatre  actes  et 
cinq  tai  leaux  en  vers  de  M.  bdomond  Haraucourt, 
musique  de  M.  Francis  Tiiomé  (reprise). 

21  AVRIL.  -  Soirée  donnée  par  le  Cercle  funambules- 
que :  Monsieur  est  en  retard,  monanime  de  M-  Henri 
Dreyfus,  musique  de  M.  Desgranges, joué  par  M^*®  Paula 
Lemierré  ;  Pierrot  poète  3,  pantomime  en  deux  actes  de 


1.  Distribution-  —  Pierrot,  M.  de  Féraudy.  —  Giuseppe, 
M.  Gildès  —  PieiTO  icule,  M.  Grisez.  —  l*iéiro,  M.  Girard  — 
Un  Suisse,  M  Desmard  —  Un  Anglais,  M.  Huteaux.  — 
Vieux  au  pliant,  M.  Adolphe,  —  Un  pêcheur,  M.  Oetille. — 
M»»e  Pierpor,  Mme  Varly   —  Pierretle,  Mnne  Jeanne  Chastes. 

—  Biancd,  Mme  /.  Avocat,  —  Loueuse  de  paillassons, 
Mme  Geraudon.  — -  Péniien  e  affligée,  Mme  Geraudon,  — 
Pénilen  e  timide,  Mme  Garandet. 

2.  Distribution.  —  Prince  Pierre  Olsdorf,  M.  L.  Brémont. 

—  Paul  Meriel,  AJ.  Pierre  Achard.  —  Julien  Belneuve, 
M.  Fier,  —  Sonblaiefl',  M.  Bell,  Yvan,  M.  Valmont.  — 
Le  général  Podoï  M.  A,  Moyer,  -  Commissaire  de  police, 
M.  Godeau  —  Daria,  M"  RoseSyma.  —  La  princesse  Ols- 
dorf. M  '6  Marcelle  Kamyx.  -  La  générale  Podoï,  Mme  Ma- 
rie Laure  —  Sarah  Lamber,  Mme  Légat,  —  Stéphanie  Meriel, 
Mme  Garnieri.  —  Anneile,  Mme  WUis,  —  Rose,  Mme  Bar- 
sange. 

3.  Distribution.  —  Pierrot,  Mme  Boh  Walter,  —  Résina, 
Mme  Rita  Carmen,,  —  Julie,  Mme  Jane  Ferrand,  —  Le  direc- 
teur, M.  Duvelleroy,     ^       . 
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M.  A.  Laffrique,  musique  de  M.  Gabriel  Pierné  ;  Lècole 
des  vierges  ^  noce  mimée  de  MM.  Michel  Carré  et  Colias  ; 
musique  de  M.  Michel  ;  Les  ruses  de  Truffaldin  2,  opéra- 
comique  en  un  .acte,  de  MM.  B.  Miilanvoye  et  A. 
Elievant,  musique  de  M.  Paul  Cressonnois. 

1"  MAI.  —  Les  poèmes  d'amour^  tableaux  rimes  en 
trois  actes,  de  M.Armand  Silvestre,  musique  de  M.Ale- 
xandre Georges. 

12  MAI.—  Pierrot  inaugure^  pantomime  en  un  acte  de 
MM.  Roger  Miles  et  Akar,  musique  de  M.  Léon  Gagne  et 
Madame  Andréa^  comédie  en  un  acte  de  M.  Franck. 

16  MAI.  —  Un  baiser^  opérette  en  un  acte  de  M. 
Froyez  et  Madame  Putiphar^  comédie  en  deux  tableaux 
de  M.  Arthus. 

18  MAI.  —  Soirée  donnée  par  le  Cercle  funambules- 
que :  Le  rêve  des  Conscrits,  monomime  en  un  acte  de 
M.  Ferdal;  Conte  de  printemps,  légende  japonnaise  en 
deux  actes,  avec  prologue  et  épilogue,  de  MM.  Maurice 
Lefèvre  et  Félix  Regamey. 

20  MAI.  —  Pour  son  bonheur,  comédie  en  an  acte  de 
M.  Paul  Espéron  ;  LhéHtage  de  Pierrot,  pantomime  en 
deux  actes  de  M.  Léopold  Lacour;  Monsieur  Chaumont, 
comédie  en  un  acte,  de  M.  Gaston  Salandri. 

2  JUIN.  —  Louise,  drame  en  un  acte  de  M.  Camille 
Bruna;  Nos  maris  s'amusent,  comédie  en  trois  actes  de 
M.  J.  de  Gastyne  et  Gailiardin. 

15  JUIN.  —  Ecccelsior,  comédie  en  cinq  actes  de 
M.  Léonce  de  Larmandier. 

27  NOVEMBRE. —  Soiréedonuée  par  le  Cercle  Funam- 
bulesque :  Pierrot  papa,  Fin  d'amour,  Le  Bahut, 

1"  DÉCEMBRE.  —  Provinciale,  comédie  en  un  acte  de 
M.  Ed.  Charton;  Nuit  vénitienne,  comédie  en  un  acte, 
en  vers,  de  M.  Edouard  Charton. 


i.  Distribution.  —  Agnès,  Mlle  Blanche  Marcel,  —  Pier- 
rot, M.  Grisez. 

2.  Distribution.  —  Isabelle,  Mm3  L.  Dupuis.  —  Colom- 
bine,  Mme  Fériel,  —  Truffaldin,  M.  Morlet.  —  Pantalon, 
M.  Mar^s,  —  Pierrot-Léandre,  M.  Caisso,  »-  Le  notaire, 
M.  Garbagny, 
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(2  février)  ;  La  dévotion  à  ^aint  André^  mystère  en  un 
acte,  envers,  et  Le  songe  de  Khenam^  comédie  en  un  acte 
en  vers,  de  M.  Maurice  Bouchor  et  L'amour  aux  enfers^ 
de  M.  Amédée  Pigeon  (24  février)  ;  Un  rêve  au  pays  du 
bleu,  féerie  en  un  acte  de  M.  Ernest  DepréetH.Callias, 
musique  de  M.  de  la  Tombelle  (26  février)  ;  La  salière 
renversée^  comédie  en  un  acte  (8  avril  ;  Deux  passions, 
comédie  en  un  acte,  en  vers  (26  avril);  A  Vanneau  d'or, 
comédie  en  trois  actes  (17  mai)  ;  Rosella,  comédie  en 
un  acte  (!''•  juin):  Les  petits  violons  de  Lulli,  ballet  en  un 
acte,  et  Pierrot  et  son  chat,  pantomime  en  un  acte  (16 
octobre);  Le  dernier  rend  ez-vous,  comédie  entroisactes, 
Qi  Marie  Margofte,  comédie  en  un  acte  (76 novembre).    • 

Au  Théâtre  des  Gobelins*  Un  cousin  de  Concar- 
neau,  vaudeville  en  un  acte,  (30  jnilet»  ;  La  saint  Syl- 
vestre, comédie  en  un  acte  (19  novembre). 

Au  Théâtre  de  Grexelle  :  Le  pique-nique,  comédie 
en  un  acte    ('10  lévrier). 

Au  Théâtre  Montparnasse  :  A  la  frontière,  drame 
en  cinq  actes  (8  octobre). 

Au  Select- Théâtre  :La  corde  cassée,  comédie  en  un 
acte  (23  février);  La  petite  de  Beaufort,  comédie  en 
quatre  actes  il4juin). 

Dans  les  Concerts  et  Cafés-Concerts,  la  production 
n'est  pas  moins  considérable. 

Aux  Ambassadeurs  :  Tha-ma-ra-Boum,  revue  en  un 
acte  (17  août). 

A  Bataclan  :  Le  petit  Balaudnrd,  comédie  en  un  acte 
(20  février)  ;  Une  nuit  de  carnaval,  comédie  en  un  acte 
(ô  mars)  ;  Le  fameux  Dupont,  comédie  -vaudeville  en  un 
acte  (23  avril)  ;  Gare  la  bombe!  revue  en  deux  actes  (25 
jui  i)  ;  Les  pauvres  de  la  paroisse,  vaudeville  en  un 
acte  (15  octobre)  ;  Le  petit  chaperon  de  Montrouge,  pan- 
tomime en  un  acte  (17  novembre). 

A  la  Cigale  :  Pas  de  com}  ère!  revue  en  un  acte  (21 
janvier)  ;  Trois  hommes  qu'on  n  et  dedans,  vaudeville  en 
un  acte  («5  avril)  ;  A  la  fraîche,  qui  veut  voir  ?  revue  en 
un  acte  (20  juillet)  ;  Ramollot  et  Juliette,  opérette  en  un 
acte  (9  septembre);  Les  deux  Bidard,  vaudeville  en  un 
acte  (16  septembre). 
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Au  Divan  Japonais  :  Montmartre-Express,  revue  en 
un  acte  (28  octobre). 

A  rEDEN-CoNCERT  ;  Fifre  et  tambours,  vaudeville  en 
un  acte  (5  mars)  ;  Chien  et  chat,  opérette  en  un  acte 
(21  mai)  ;  Au  temps  des  cerises,  vaudeville  en  un  acte  (4 
juin  ;  La  petite  cotoneUej  vaudeville  en  un  acte  (3  sep- 
tembre) ;  La  maison  hantée,  vaudeville  en  un  acte  (3 
septembre). 

A  I'Eldorado:  Le  serin  bleu,  opérette  en  un  acte  (19 
mars)  ;  M^ss  Kismy,  vauileville  en  un  acte  (9  avril); 
Pa»'  autorité  de  justice!  vaudeville  en  un  acte  (3  sep- 
tembre); Salle  en  be  u,  parodie  en  un  acte  (8  octobre). 
,  Au  Concert  de  l'Époque  :  Allons-y  Nmi,  revue  en 
un  acte  (22Î  Janvier);  Un  homme  de  cheval,  vaudeville 
en  un  acle  (3  juin)  ;  Les  types  de  l'époque,  revue  en  un 
acte  (15  juillet). 

Au  Concert  Européen  :  L'héritier,  opérette  en  un 
acte  (19  février). 

Aux  Fantaisies-Nouvelles  :  Le  carnaval  dans  Vile 
des  Cocos,  vaudeville  en  un  acte  (.0  février)  ;  Colombi- 
nette,  vaudev.lle  en  un  acte  (12  mai);  Giboulot  et  C'% 
vaudeville  en  un  acte  (3  juillet). 

Aux  Fantaisies  Parisiennes:  La  lune  de  Paris,  revue 
en  trois  actes  (31  octobre). 

.  Au  Concert  de  la  Fauvette:  Tous  tannés!  revue 
en  deux  actes  (31  janvier)  ;  Le  docteur  de  ma  femme, 
comédie  en  un  «icte  (29  octobre. 

A  laGaité-Montparmasse»  Le  forban,  opérette  en 
un  acte  (23  avril)  ;  Le  fils  de  Madame  Angot,  vaudeville 
eu  un  acte  (2c3  novembre). 

A  LA  Gaité-Rogheghouart  :  Allez!  Roulez!  revue  en 
deux  actes  (5  janvier)  ;  Une  nuit  de  mardi-gras,  vaude- 
ville en  un  acte  (i  mars  ;  La  guerre  aux  chiens,  vaude- 
ville en  un  acte  (14  octobre). 

1.  Le  5  février,  avait  lieu,  à  la  Gaî'é-Montparnasse,  une 
représentaiion  donnée  par  le  Théàci-e  u'ar^,  de  La  tragiqw 
histoire  du  docteur  Faust,  de  Marlowe,  iraduc.ion  mêlée  de 
prose  et  de  vers  par  MM.  François  de  Niou  et  Casimir  Stre- 
gienski. 
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A  LA  SALLE  DE  LA  RUE  DE  LA  BIENFAISANCE  :  U  tol 

de  halles,  opépa-comique  en  trois  actes  (12  novembre). 
A  LA  SALLE  DuPREz:  Cest  pour  diux  heures!  o^é- 
rette  ea  un  acte  (27  mars)  ;  Mus  Elsie^  comédie  en  un 
acte  (3  juillet)  ;  Jow  de  fête,  opéra-eomlque  en  un  acte 
(14  novembre) . 

A  LA     SALLI3     DE  LA     RUE  DOMBABLE  :  Don  PoverO  de 

la  Cabana,  drame  en  3  actes  (4  novembre). 

A  LA  SALLE  Erard  :  Un  cercle  de  femmes,  comédie 
en  un  acte  (24  janvier). 

A  LA  SALLE  DE  GÉOGRAPHIE  :  Feu  et  fumée,  comédie 
en  un  acte  (10  avril). 

A  LA  SALLE  DU  Grand-Hotel  !  Bleu  et  rose,  comédie 
en  un  acte,  en  vers  (9  février). 

A  LA  SALLE  DE  LA  RUE  DE  Grenelle:  L'obstacle, 
comédie  en  un  acte  (21  janvier);  Le  Bandit,  comédie 
en  un  acte  (23  octobre). 

.  A  l'Hôtel  Continental.  Tic  à  ^ic,  comédie  en  un 
acte  (17  avril).  Le  divorce  de  Pierrot,  opéra-comique  en 
un  acte  (18  avril). 

A  LA  salle  Kriegelstein  :  Un  mariage  aux  bains 
de  mer,  comédie  en  un  acte  (13  novembre). 

A  LA  SALLE  Langry  :  Vouragan,  comédie  en  un  acte 
(11  mai);  Un  amour  électrique,  comédie  en  un  acte 
(30  octobre). 

A  LA  SALLE  DE  LA  RUE  d'Ortel  :  Fticotard  et  Cha- 
puzot,  comédie  en  trois  actes  (16  octobre). 

A  la  salle  Ponsin  :  En  visite,  comédie  en  un  acte 
(30  janvier). 

A  LA  salle  de  la  rue  Serpente  :  L'association^ 
comédie  en  un  acte  (15  mai). 

A  La  salle  de  la  rue  de  Turennë  :  Oreste  et  Pylade 
opéra-comique  en  un  acte  (23  octobre)* 

Au  Cercle  Volney  :  Le  premier  sentiment  de  douleur , 
saynète  en  un  acte,  de  Gyp  (13  mai)** 

ii  Mentionnons  enfin  des  pantomimes  équestres.  Au  cirque 
d'Hiver:  Les  Saltimbanques  (16 février)  ;  au  Nouveau  Cirque: 
Papa  Chrysanthème  (4  novembre),  et  enfin  à  rHippodrome. 
dont  les  jours  étaient  comptés  et  qui  devait  être  démoli  après 
la  saison  d'été,  Le  Voyage  auo}  Pyrénées  (25  avril). 
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Le  27  novembre  4892,  la  Société  des  Concerts  du 
Conservatoire  inaugurait  la  soixante-sixième  année 
(c'est  un  chiffre,,  cela)  de  sa  noble  existence  par  de 
piquants  débuts  :  celui  d'un  nouveau  chef  d'orchestre, 
M.  Paul  tàffanel,  qui,*  aux  dernières  élections,  l'avait 
emporté  sur  M.  Jules  Danbé  comme  définitif  succes- 
seur de  l'honorable  M.  Garcin  démissionnaire  ,  —  et 
celui  de  M.  Hennebains,  qui  prenait,  au  Conservatoire, 
le  pupitre  de  flûtiste-solo,  qu'il  tenait  précédemment 
chez  M.  Lamoureux.  M.  Danbé  avait  remarquablement 
conduit,  le  précédent  hiver,  deux  concerts  aux  lieu  et 
place  du  titulaire.  M.  Tàffanel,  tout  le  monde  le  savait 
d'avance,  est  un  musicien  de  premier  ordre.  Il  s'agis- 
sait pour  réminent  virtuose  de  nous  prouver  qu'il  avait 
un  bras  :  ce  bras  est  nerveux  et  solide.  La  façon  dont 
il  s'est  tiré  de  cette  redoutable  épreuve  nous  moutre 
qu'il  sera  digne  de  recueillir  le  glorieux  héritage  des 

1.  La  Société  des  concerts  du  Conservatoire  a  fort  heureu- 
sement choisi  comme  successeur  de  M.  Danbé,  donnant  sa 
démission  de  second  chef  d'orchestre  M.  Désiré  Thibault, 

3ui  appartient  à  la  Société,  en  qualité  de  violon,  depuis  ving- 
eux  ans  et  qui  était  actuellement  chef  d'orchestre  des  Bouf- 
fes-Parisiens. M.  Thibault  est  un  excellent  musicien  estimé 
et  apprécié  de  tous. 

A3, 
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Habeneck,  des  Tilmant,  des  Girard,  des  Georges  Hainl 
et  des  Deldevez.  Il  a  la  précision,  il  sait  adtnirable- 
ment  indiquer  les  nuances  des  œuvres  qu'il  connaît  à 
fond .  Il  a  ravi  ses  musici  ens  et  enchanté  le  public.  Le  pro- 
gramme  était  court,  mais  fort  heureusement  composé. 
Il  s'ouvrait  par  l'admirable  Symphonie  héroïque^  qui 
.justement  figurait,  le  9  mars  1828,  en  tête  du  pro- 
gramme du  premier  concert  de  la  Société.  Elle  a  été 
dite  en  toute  perfection.  Le  superbe  psaume  de  Gou- 
nod,  Près  du  fleuve  étrangei\  et  le  délicieux  poème 
syraphotiique  de  Saint-Saëns  qui  s'appelle  Le,  Rouei 
d*Omphale  ont  valu  à  leurs  amateurs,  tous  deux  dans 
la  salle,  de  flatteuses  ovations.  C'est  un  charme  que 
le  petit  chœur  Fuyez  tous  d'amour  le  jeu,  de  Roland 
de  Lassus  (compositeur  flamand  du  seizième  siècle). 
Une  innovation  des  plus  aimables:   on  nous  a  enfin 

—  foin  de  la  vieille  tradition!  —  distribué  des  pro- 
grammes explicatifs.  Les  légendes  en  ont  été  rédi- 
gées avec  beaucoup  de  soin  et  d'agrément  par  M.  Julien 
Tiersot. 

Le  11  décembre  suivant,  le  Conservatoire  nous  don- 
nait le  Roméo  et  Juliette  de  Berlioz.  Pourquoi  la  Société 
des  Concerts  a-t-elle  cru  devoir  supprimer  les  stro- 
phes à  la  louange  de  Shakespeare,  que  nous  entendî- 
mes interpréter  autrefois  au  Çhâtetet  par  M"*  Vergin 
(M- Ed.  Colonne)?  Pourquoi  s'est-elle  également  dis- 
pensée de  faire  chanter  par  une  vôlx  de  ténor  le 
scherzetto  de  la  Reine  Mab?  Il  nous  semble  que  la 
Société  se  doit  à  elle-même  d'interpréter  Tœuvre  de 
Berlioz  telle  qu'elle  fut  jadis  écrite  en...  1839.  Le  temps 
a  marché  depuis  lors  ;  l'éducation  musicale  du  public 
a  pu  se  faire,  ses  préventions  ont  disparu,  son  goût 
s'est  formé.  L'auditoire  de  la  rue  Bergère  applaudit 
très  franchement  le  prologue  choral,  imité  par  Gou- 
nod,  la  fête  chez  Gapulet,  la  délicieuse  scène  d'a- 
mour entre  Roméo  et  Juliette,  le  ravissant  scherzo 
pour  orchestre  et  l'héroïque  final  de  la  réconciliation, 
chanté  par  M.  Auguêz  (le  frère  Laurent)  et  les  chœurs, 

—  dont  ^accompagnement  paraît  avoir  inspiré  Richard 
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Wagner  dans  son  ouverture  de  Tannhauser,  La  mort 
de  Roméo  est  n^oins  bien  comprise  :  toute  cette  partie 
semble  longue  et  cherchée.  Le  musicien,  chez  Berlioz, 
n'est  pas  toujours  à  la  hauteur  du  littérateur.  Mais  il 
suffit  que  les  réelles  beautés  de  Roméo  et  Juliette  soient 
aujourd'hui  appréciées  selon  leur  mérite.  Grand  suc- 
cès ce  même  jour,  pour  M.  Marsick,  qui  a  interprété 
avec  une  rare  sûreté  et  un  charme  réel  le  concerto  en 
ré  de  Beethoven  —  le  seul  du  reste,  qu'il  ait  écrit  pour 
le  violon.  Quel  dommage  que  cette  remarquable  com- 
position soit  <  ornée  »  de  cadences  aussi  surannées 
qu'inévitables!  A  Beethoven  succédait...  Beethoven. 
Deux  fragments  de  l'oratorio,  Le  Christ  au  mont  des 
Oliviersy  l'introduction  et  le  chœur  final  (ô  la  belle 
fugue  !)  terminaient  cette  intéressante  séance  énergi- 
quement  conduite  par  M.  Taffanel.  Si  les  abonnés 
se  montrent  ravis  du  nouveau  cappelmeister,  les  socié- 
taires ne  paraissent  pas  moins  enchantés.  —  «  Ce 
gaillard  là,  disent-ils,  nous  fera  jouer  de  la  musique 
comme  il  joue  de  la  flûte  !  »  Et  tous,  ils  redoublent  de 
zèle  sous  la  direction  d'un  chef  en  qui  ils  ont  pleine 
et  entière  confiance. 


CONCERTS    DU    CHATELET. 


Une  indisposition  de  M"»  Pregi  procurait  le  24  janvier 
aux  auditeurs  du  Concert  du  Ghâtelet  le  vif  plaisir 
d'entendre  et  d'applaudir  M°*«  Ed.  Colonne.  Pour  ne  ' 
paslespriver  de  l'audition  des  œuvres  de  M™«  Pauline 
Viardot  et  de  M.  Benjamin  Godard  inscrites  au  pro- 
gramme, l'éminente  cantatrice  a  bien  voulu  prendre  la 
place  de  son  élève.  Elle  a  interprété  avec  son  incompa- 
rable diction  cette  mélodie  charmante  qui  s'appelle 
le  Bêve  de  Jésus  et  n'a  pas  eu  moins  de  succès  dans  le 
JHct  de  Merlin  qu'elle  a  chanté  d'une  voix  éclatante, 
avec  verve  et  autorité.  Des  trois  morceaux  de  Jeanne 
d'Arc  qu'exécutait  ce  jour-là,  l'orchestre  de  M.  Co- 
lonne cette  ballade  est,  d'ailleurs,  la  pièce  la  plus  origi- 
nale; nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  la  partition  de 
M.  Godard,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  a  redemandé 
à  l'unanimité  le  Chœur  de  jeunes  filles  du  Roi  Etienne 
de  Beethoven  d'une  simplicité  charmante  en  sa  mélo- 
die et  d'une  orchestration  merveilleuse.  Puis,  M.  Dié- 
mer  a  ravi  l'auditoire  avec  trois  pièces  anciennes 
pour  clavecin,  cet  instrument  nasillard  que,  seul,  peut 
faire  revivre  un  artiste  tel  que  lui. 

La  scène  capitale  qui  termine  le  premier  acte  de 
Parsifal  —  la  cérémonie  religieuse  du  Graal  —  est  un 
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des  plus  beaux  épisodes  musicaux,  non  seulement  de 
Parsifal,  mais  aussi  de  l'œuvre  entière  de  Wagner.  On 
l'a  dit  avec  raison  :  il  n'y  a  pas  une  défaillance,  au 
point  de  vue  musical,  dans  cette  scène  grandiose,  dont 
aucune  analyse  ne  saurait  donner  une  idée...  Nous 
l'avons  entendue  trois  fois  h  Bayreuth,et  ces  trois 
audi lions  successives  restent  pour  nous  parmi  les  plus 
pures  jouissances  artistiques  que  nous  ayons  jamais 
eues,..  Rien  n'égale  l'éclat  de  la  fanfare  initiale  h 
laquelle  se  marie  une  sonnerie  obstinée  de  cloches; la 
marche  des  chevaliers  est  d'Une  allure  iièreet  majes- 
tueuse :  après  les  chants  des  jeunes  garçons  et  des 
jeunes  hommes  d'une  sonorité  suave  et  pleine,  que 
dire  du  chœur  religieux  final,  incomparable  cantique 
d'amour  et  d'extase!  L'auditeur  le  plus  indifférent  se 
sentirait  ému  en  écoutant  cette  musique  si  sereine,  si 
large,  d'une  onction  si  fervente  et  d'une  ampleur  si 
magistrale,  que  rehausse  encore  une  orchestration 
merveilleuse.  Ce  deuxième  tableau  du  premieff  acte 
de  Parsifal^  que  nous  faisait  entendre  le  31  jan- 
vier Ml  Colonne,  nécessite  un  personnel  d'environ 
deux  cents  exécutants,  choeurs  et  orchestre,  disposés 
de  manière  h  rendre  possible  l'illiisioti  scénique.  11 
faut  un  vrai  théâtre  —  la  vaste  scène  du  Châtelet  est 
évidemment  propre  à  la  chose  -^  et  un  véritable  artiste 
comme  M.  Colonne  pour  montef  et  interpréter  cette 
scène  d'une  élévation  sublime,  où  les  voix,  les  instru- 
ments, les  chœurs  des  enfants  et  des  chevaliers,  les 
chants  qui,  h  Bayreuth,  descendent  du  sommet  de  la 
coupole,  les  cloches  qui  résonnent,  forment  uîi.ensem- 
ble  absolument  a  Imirable.  A  part  uù  léger  couac  de 
trompette  —  la  première  trompettejdite  la  trompette- 
solo,  était,  paraît-il,  influenzée  —ce  superbe  fragment 
de  Parsifal  a  été  ce  jour-lft,  rendu  en  toute  perfection  et 
M.  Colonne  a  largement  mérité  le  chaleureux  rappel 
d'une  salle  enthousiaste. 

Dans  la  première  partie  du  concert,  M.  Louis  Diémer 
obtenait  sur  le  clavecin  —  on  sait  avec  quel  soin  et 
avec  (juel  goût  la  maison  Pleyel  construit  aujourd'hui 
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ces  curieux  instrumpntsd*autrefois—  un  succès  de  vir- 
tuosité égal  à  celui  qu'il  avait  eu  le  dimanche  précé- 
dent. Le  Coucou  de  Daquin  a  été  bissé  h  Tunanimité. 

En  même  temps  qu'il  redonnait  une  nouvelle  audi- 
tion de  la  grande  scène  religieuse  de  Parsifal,  M. 
Colonne  faisait  entendre,  dans  la  première  partie  de 
son  concert  du  7  février,  un  virtuose  de  talent,  M.  Zi- 
loty,  professeur  au  Conservatoire  de  Moscou,  exécu- 
tant en  toute  perfection  la  brillante  fantaisie  de  Schu- 
bert, orchestrée  par  Listz  :  M.  Ziloty  a  dû  revenir  par 
trois  fois  saluer  le  public  du  Châtelet  absolument  char- 
mé. 

Il  y  a  longtemps  déjà  que  nous  avions  reçu  de 
M.  Saint-Saëns  un  recueil  de  six  mélodies,  Mélodies 
persaneSf  écrites  sur  d'originales  poésies  tirées  des 
Nuits  persanes,  de  M.  Armand  Renaud.  L'éminent  com- 
positeur a  remanié  et  orchestré  ce  recueil  de  mélo- 
dies, reliées  entre  elles  par  les  récits  de  la  Voix  du 
Rêve,  et  en  a  fait  la  Nuit  persane,  que  nous  a  donnée, 
avec  un  vif  succès,  M.  Eiouard  Colonne  Je  voua 
recommande  le  délicieux  accompagnement  du  prélude 
de  la  Vallée  de  l'union,  fort  bien  déclamé  d'ailleurs  par 
la  Julie  M^'«  Fériel,  et  je  ne  saurais  vous  dire  trop  de 
bien  du  duo  des  Cygnes  : 

Ton  cœur  est  undac  d'amour 
Dont  mes  désirs  sont  les  cygnes... 

qui  a  été  dit  à  miracle  par  M™^  Durand-Ulbach  (une 
revenante),  et  par  l'excellent  ténor  Engel,  à  qui  noua 
avons  tous  redemandé  le  curieux  Tournoiement, 

Soumis  aux  lois  que  rien  n'ajourne, 
Aux  lois  que  suit  l'astre  en  soq  vol, 
Je  tourne,  Je  tourne,  je  tourne, 
Mes  pieds  ne  touchent  plus  le  sol. 
Je  monte  au  firmament  nocturne 
Devant  la  lune  lacilurne, 
Devant  Jupiter  et  Saturne, 
Je  passe  avec  un  sifflement  ; 
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lyrique,  de  M.  Arthur  Coquard.  Il  nous  a  semblé 
qu'une  légère  monotonie  régnait  sur  l'ensemble  de 
cette  composition  de  mérite,  et  que  le  poème  de 
M.  Paul  GoUin .  exigeait  de  la  part  du  musicien  plus 
d'oppositions  et  de  variété.  Notons  pourtant  de  jolies 
harmonies  et  de  belles  phrases  mélodiques  chantées 
avec  ampleur  par  M.  Auguez.  La  séance  commençait 
par  les  Ruines  d'Athènes  et  se  continuait  par  les  ravis- 
sants fragments  de  Namouna  de  M.  Lalo.  Mais,  taut-il 
le  dire,  malgré  les  efforts  et  Thabileté  de  M.  Colonne, 
le  public  ne  s'est  véritablement  dégelé  que  pour  Au 
pays  bieu  de  W^^  Augusta  Holmes,  et  à.  la  demande 
générale  En  mer  a  dû  comme  toujours,  être  bissé. 
M"«  Issaurat,  la  dernière  Eisa  de  Lohengrin  a  eu,  elle 
aussi,  son  succès  clans  Tair  du  Chevalier  Jean  de 
M.  Victorin  Joncières,  et  quand  celte  jeune  lauréate 
des  derniers  concours  du  Conservatoire  se  sera  défaite 
de  la  mauvaise  habitude  de  battre  la  mesure  avec 
ses  bras  (ce  qui  ferait  supposer  qu'elle  est  peu  musi- 
cienne), nous  n'aurons  plus  qu'à  applaudir  sa  superbe 
voix. 

Le  13  mars,  M.  Colonne  nous  donnait  en  son  entier 
la  suite  symphonique.  Impressions  d'Italie,  que 
M.  Gustave  Charpentier  (lauréat  de  1887),  écrivit  pen- 
dant son  séjour  à  la  villa  Médicis,  et  dont  nous  ne 
connaissions  encore  que  le  cinquième  morceau, 
Napoli.  Elle  débute  par  une  sérénade  pour  violoncel- 
les, d'une  originalité  et  d'une  envolée  superbes,  —  on 
l'a  bissée  d'enthousiasme  —  puis,  —  citons  le  pro- 
gramme rédigé  par  notre  excellent  confrère  Alfred 
Ernst:  «Vers  les  ravins  où  s'épauchent  les  cascades 
s'en  vont  les  filles,  pieds  nus,  bras  nus,  la  chemisette 
blanche  très  ouverte  sur  les  épaules  et  sur  la  gorge 
hâlée.  Graves,  paisibles,  sans  -voix  et  sans  pensées, 
elles  vont  en  un  rythme  calme  et  presque  religieux, 
la  cruche  de  bronze  sur  la  tête,  avec  un  lent  balance- 
ment des  hanches  sous  la  rigidité  du  buste.  Et  c'est 
comme  une  théorie  de  prêtresses,  superbes  et  passi- 
ves, déroulant  dans  la  brûlante  clarté   du   soleil  leur 
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silencieux  eortège,  tandis  que,  par  instants,  torobant 
delà  montagne,  résonne  le  gai  refrain  des  pâtres...  i 
Je  ne  vous  assure  pas  que  dans  la  suite  de  M.  Char- 
pentier vous  trouverez  tout  cela:  les  filles  avec  la 
chemisette  blanche  très  ouverte  sur  les  épaules  et  sur 
la  gorge  hâlée;  —  mais  je  certifie  que  la  brillante  eL 
lumineuse  orchestration  de  ces  Impressions,  rappor- 
tées d'un  voyage  en  Italie,  atteste  la  main  d'un  artiste 
qui  a  de  véritables  idées  musicale^,  et,  comme  on  dit 
vulgairement,  «  quelque  chose  dans  le  ventre  », 

Le  20  mars,  trois  premières  auditions  ;  une  jolie 
romance  pour  violon,  de  Saint-Saëns,  que  M.  Peqne- 
quin  a  exécutée  d'une  façon  charmante.  Il  a  remporté 
aussi  un  très  vif  succès  dans  le  prélude  de  la  6«  so- 
nate pour  violon  seul  de  J.  S.  Baoh.  Il  y  a  de  jolis 
passages  dans  la  partition  que  M.  André  Messager  a 
écrite  pour  le  drame  de  M,  Paul  Delair,  Hélène,  repré- 
senté au  Vaudeville  au  début  de  la  (saison  ;  malheu- 
reusement peu  de  mélodie  ;  le  public  est  resté  très 
froid.  Le  succès  a  été  le  môme  que  le  dimanche  pré- 
cédent pour  Impressions  d'Italie  de  M-  Gustave  Char- 
pentier, et  Ton  a  encore  bissé  le  premier  morceau:  la 
délicieuse  sérénade  pour  violoncelles.  Le  solo  d'alto  a 
été  bien  joliment  joué  par  M.  Bailly,  Le  Berger,  bal- 
lade de  M.  Georges  Hue  (poésie  de  M.  Hetlich  d'après 
Uhlandj  a  été  fort  bien  chantée  par  W®  Baldo  et  favo- 
rablement accueillie  par  le  public. 

Le  3  et  le  10  avril,  58«  et  59«  audition  de  la  Damna- 
tion de  Faust,  Succès  pour  M"'  Marcella  Pregi  qui  a 
remarquablement  dit  la  Chanson  du  roi  de  Thulé,  pour 
Engel,  à  qui  Ton  a  redemandé  rinvooation  à  la  na- 
ture, et  pour  M.  Dulriche  qui,"  mieux  en  voix  que 
jamais,  a  dû  bisser  la  Sérénade  de  Méphiato.  Inutile 
d'ajouler  que  le  public  a  voulu  entendre  deux  fois  la 
Marche  hongroise  et  le  ballet  des  Sylphes,  et  qu'il  a 
fait  à  M.  Colonne  et  à  son  vaillant  orchestre  l'ovation 
qu'il  mérilait. 

L'audition  supplémentaire  —  la  soixantième  —de 
la  Damnation  de  Fawàt,  donnée  le  dimanche  suivant 
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quatre  symphonies  de  Schumann  (les  autres  viendront 
dans  leur  ordre),  et  qui  nous  a  permis  d'applaudir  une 
fois  de  plus  les  Erinnyes  de  M.  Massenet,  le  Roiiet 
(VOmphale  de  M.  Saint-Saëns  et  VArlésienne  de  Bizet, 
M.  Colonne  avait  fait  place  à  une  œuvre  inédite,  signée 
par  M.  Alfred  Bruneau  Tauteur  du  RêvQ  et  de  VAUaque 
dû  Moulin,  que  nous  entendrons  un  jour  à  TOpéra- 
Comique.  Sur  de  beaux  vers  de  M.  Catulle  Mendès, 
M.  Bruneau  a  mis  en  scène  unefière  amazone,  non  point 
une  des  intrépides  gardes  du  corps  du  roi  Behanzin, 
mais  bien  l'alliée  de  Priam,  cette  Penthésilée  qui  vint  au 
secours  de  Troie  dans  les  dernières  années  du  siège  et 
périt  sous  les  coups  d'Achille  ;  en  la  dépouillant  pour 
prendre  ses  armes,  celui-ci  fut,  dit-on,  si  frappé  de  sa 
beauté,  qu'il  la  pleura...  MM.  Mendès  et  Bruueau  ont 
pour  ainsi  dire,  retourné  la  légende,  et  quand  meurt 
leur  virago,  qui  avait  résolu  de  percer  le  sein  d'Achille, 
elle  jette  au  vainqueur,  beau  comme  une  guerrière c  un 
regard  moins  chargé  de  haine  que  d'amour  ».  Dans 
une  symphonie  pleine  de  vigueur  et  parfois  de  ten- 
dresse, le  compositeur  a  merveilleusement  traduit  le 
poème  en  un  commentaire  tout  wagnérien.  Nous  le 
féliciterons  pour  la  claire  exposition  de  ses  thèmes 
par  l'orchestre  ;  mais  nous  lui  reprocherons  (et  n'est- 
ce  pas  son  habituel  défaut  ?)  d'avdir  écrit  sa  partie  de 
chant  dans  un  registre  si  élevé  que  l'interprète  a  la 
plus  grande  peine  à  s'y  maintenir.  Il  fallait  tout  le 
talent  de  W^^  Bréval  pour  triompher  presque  sans 
faiblesse  d'un  rôle  aussi  tendu  que  celui  de  la  vierge 
guerrière. 

M.  Gustave  Charpentier  est  un  homrtie  heureux.  Ses 
Impressions  (C Italie^  qui  avaient  fait  les  frais  des  deux 
derniers  programmes  de  M.  Lamoureux,  prenaient 
place  le  20  novembre  sur  celui  de  M.  Colonne,  et  le 
public  du  Concert  du  Châtelet  les  accueillait  avec  une 
faveur  méritée.  La  nouvelle  audition  de  Penthésilée  de 
M.  Bruneau  valait  ce  jour-là  au  compositeur,  en  dépit 
de  ses  bizarreries  voulues,  et  à  sa  vaillante  interprète, 
la  jolie  M^*«  Bréval,un  succès  plus  marqué,  ce  nous 
semble,  et  plus  sincère  que  le  dimanche  précédent. 
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père  de  famille,  par  le  même  artiste,  l'un  étant  écrit 
pour  une  voix  de  basse  et  l'autre  pour  une  voix  de 
baryton. 

Cette  fois,  MM.  Warmbrodt,  Fournets  et  Manoury 
méritent,  ainsi  que  M"»  Berthe  de  Montalant,  la  digne 
élève  de  M»®  Edouard  Colonne,  de  sincères  éloges.  On 
sent  que  l'habile  directeur  des  Concerts  du  Châtelet  a 
pris  soin  d'étudier  l'œuvre  complexe  et  pleine  de 
minutieux  détails  qu'il  était  chargé  de  faire  exécuter. 
11  en  a  rigoureusement  saisi  et  les  nuances  et  le  carac- 
tère et  les  mouvements,  et  si  plusieurs  morceaux  — 
comme  Taird'Hérode,  d'une  incomparable  beauté,  et  ce 
duo  si  émouvant,  si  dramatique  entre  la  Vierge  Marie 
et  Joseph  (le  duo  de  la  troisième  partie),  —  n'ont  pas 
été  suffisamment  compris,  d'autres  comme  le  célèbre 
récit  de  la  Fuite  en  Egypte  ont  littéralement  enthou- 
siasmé le  public  et  l'on  peut  dire  que  l'admirable  tri- 
logie sacrée  a  obtenu  un  succès  que  n'eût  jamais  rêvé 
son  auteur.  L'auditoire  a  généralement  apprécié 
comme  il  convenait  celte  œuvre  si  charmante  dans  ses 
formes  archaïques,  si  délicieuse  par  sa  simplicité  et  en 
même  temps  si  expressive  et  si  émouvante.  Il  fallait 
que  Berlioz  fût  mort  et  que  les  préventions  contre  sa 
musique  disparussent  assez  pour  qu'on  rendît  pleine- 
ment justice  à  une  composition  qu'il  regardait  à  bon 
droit  comme  une  de  ses  meilleures.  Après  le  succès 
de  nouveau  obtenu  aux  Concerts  du  Châtelet,  —  hon- 
neur à  M.  Colonne!  —  on  peut  croire  que  VEnfance  du 
Christ  gardera  désormais  sa  place  parmi  les  oratorios 
qu'on' devra  faire  entendre  au  public. 
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Le  10  janvier,  M.  Lamoureux  rendait  hommage  à 
M.  Vincent  d'Indy,  récemment  fait  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  en  inscrivant  à  son  programme  une 
des  premières  œuvres  de  l'auteur  du  Chant  de  laClo^ 
che.  Les  musiciens  et  le  public  ont  chaleureusement 
applaudi  la  légende  de  Sauge- fleurie^  remplie  de  grâce 
mélodique.  Succès  aussi  pour  le  violoniste  Kosman 
dans  le  Rondo  capricioso  de  Saint-Saëns,  et  pour  les 
Maîtres  chanteurs  y  on  ne  peut  mieux  rendus  par  l'or- 
chestre.—  Et  nous  osions  prier  M.  Lamoureux,  désor- 
mais délivré  du  fardeau  de  l'Opéra,  de  vouloir  bien 
nous  donner  un  peu  de  nouveau —  si  peu  que  ce  soiti 

Le  dimanche  suivant,  chaleureuse  ovation  pour  l'é- 
minent  chef  d'orchestre,  après  la  remarquable  exécu- 
tion de  l'ouverturo  du  Vaisseau  fantôme,  et  succès  d'es- 
time pour  la  Rapsodie  bretonne  de  M.  Saint-Saëns. 

Le  24  janvier,  après'une  excellente  exécution  de  la 
symphonie  en  si  bémol,  de  Beethoven,  M.  Lamoureux 
faisait  entendre  une  ouverture  de  M.  Dukas  pour  le 
Polyeuctey  de  Corneille,  d'une  écriture  intéressante. 
Pourquoi  le  morceau  a-t-il  provoqué,  mêlés  aux  bra- 
vos, des  nombreux  chuts?...  Mn»e  Marie  Jaell  s'est  mon- 
trée, comme  toujours,  virtuose  de  premier  ordre  dans 
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OËuvpe  complexe,  savante  et  sonore  qui  vaudra  d'être 
réentendue.  Le  prélude  du  Déluge^  ce  délicieux  déve- 
loppement d'un  thème  nettement  emprunté  à  une 
sonate  de  Mozart,  n'eût  pas  réussi  davantage  k  séduire 
un  public  aux  joues  rouges  ou  coloré  d'un  rayon  de 
Boleil  traversant  les  vitraux  multicolores  du  Cirque 
d'Eté,  sans  le  solo  de  violon  qui  a  fait  briller  M.  Houf- 
flack.  Mais  le  tour  est  alors  venu  de  Wagner,  avec 
des  passages  de  Tristan,  de  Parsifal  et  du  Crépmeule 
des  dieux,  et  toute  l'assistance  a  paru  subjuguée.  Ohl 
ce  n*a  pas  été  lougl  Aux  premiers  accord^  du  prélude 
de  Tristan^  s'est  fait  le  grand  silence  des  grandes 
solennités.  M.  Lamoureux  aime  Wagner  et  Texéoute 
avec  bien  du  talent.  Son  orchestre  a  répété  autant  de 
fois  qu'il  faut  ;  tout  est  su,  tout  est  rendu  avec  une 
correction  supérieure.  Pourtant  je  ne  sens  pas  que 
M.  Lamoureux  vive  cette  musique  extraordinaire.  Sa 
direction  est  despotique,  irritée,  puissante,  mais  non 
émue.  Et  puis,  ne  le  lui  a^l-on  pas  redit  de  tous  les 
côtés  il  s*obstine  h  jouer  trop  fort.  Dans  toutes  les 
dernières  œuvres  de  Wagner,  la  parole  conduit  la 
musique.  M°>«  Materna  a  beau  chanter  en  allemand,  on 
devinerait  —  si  sa  voix  n'était  pas  couverte  ^k  la  dic- 
tion, l'accentuation  éclairée  par  le  geste  et  la  pby~ 
sionomie,  le  pourquoi  de  tout  ce  qui  se  passe  dans 
l'orchestre,  de  l'apparition  ou  de  la  disparition  des 
thèmes,  de  leur  développement  isolé,  ou  de  leur  péné- 
tration par  un  ou  plusieurs  autres  thèmes.  Faute 
d'entendre  assez  la  cantatrice,  on  se  résigne  à  ne  9ui* 
vre  que  l'orchestre,  qui  réduit  à  lui*môme,  et  quelle 
que  soit  son  immense  imporlançe,  ne  montre  pourtant 
qu'une  face  de  l'œuvre.  M»»®  Materna  a  toujours  sa 
grande  voix;  mais  cette  voix  est  un  peu  ftitiguée  ;  la 
.justesse  n'en  e^st  plus  irréprochable»  Sur  les  paroles 
du  Crépuscule  :  «  J'entends  les  deux  corbeaux  bruire 
de  l'aile  •  (voir  traduction  Wilder),  l'intervalle  mi  la 
dieze  n'a  pas  été  rigoureusement  observé.  Un  des  plus 
beaux  passages  de  ce  final  en  a.  été  compromis.  Néan- 
moins elle  est  à  l'aise  dans  ces  grands  rôles;  elle  éveille 
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en  nous  la  sécurité.  JÈt  sa  grande  taille,  la  prestance 
de  Walkyrie  ne  contribuent  pas  peu  h  préciser  Tim- 
prêssion  d'héroïsme  que  vous  laissent  de  pareils 
chefs-d'œuvre... 

La  réouverture  des  Concerts  Lamoureux  s'est  faite 
le  23  octobre  au  Cirque  des  Champs-Elysées,  d'une 
façoû  extraordiftairement  brillante.  C'est  devant  une 
salle  absolument  comble,  malgré  la  pluie,  que  Ve%^ 
cellent  orchestre  a  remarquablement  exécuté  la  piUo* 
resque  ouverture  du  Carnaval  romain  de  Berlioz; 
l'intéressante  symphonie  en  ré  majeur  de  Brahms, 
que  M.  Lamoureux  dirigeait  pour  la  première  fois; 
l'ingénieux  poème  symphonique  composé  par  M  Che- 
villard  sur  le  Chêne  et  le  Roseau  du  bon  Latbntaine,  et 
les  bien  charmantes  Scènes  pittoresques  de  M.  Masse* 
net.  Grand,  très  grand  succès  pour  M»e  Kleeberg,  la 
distinguée  pianiste,  dans  le  classique  concerto  en  sol 
majeur  de  Beethoven,  et  pour  M.  Dorel,  dont  le  poé- 
tique solo  de  cor  anglais,  dans  le  sublime  prélude  du 
troisième  acte  de  Tristan  et  Yseult^  a  enlevé  des  applau- 
dissements sans  fln.  Le  dimanche  suivant,  c'était  le 
tour  de  M.  Diemer  qui  jouait  d'une  incomparable 
fa0on  le  délicieux  concerto  en  la  mineur  de  Schu- 
mann. 

C'est  devant  une  assistance  des  plus  brillantes  que 
M.  Lamoureux  redonnait,  le  6,  les  pittoresques.  Impres* 
sions  d'Italie j  de  M.  Gustave  Charpentier,  si  joliment 
décrites  par  notre  très  distingué  confrère,  M.  Alfred 
Erijst-  Nous  avons  déjà  rendu  compte  de  cette  remar- 
quable compositiouj  divisée  en  cinq  parties,  d'un 
intérêt  constant  dans  leur  variété.  L'ouvrage  débute 
par  une  adorable  Sérénade,  Après  un  récitatif  expres- 
sif des  Violoncelles  sans  accompagnement,  s'élève, 
sur  un  dessin  persistant  des  harpes,  un  voluptueux 
chant,  sotipiré  par  i'alto  solo.  L'effet  est  délicieux.  A 
la  fontaine  n'a  pas  eu  moins  de  succès.  Le  caractère 
grave  et  presque  religieux  du  motif,  sur  un  rythme 
lentement  cadencé,  évoque  bien  l'image  de  ces  théo- 
ries de  jeunes  filles,  au  teint  bronzé,  marchant  d'un 
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pas  tranquille  comme  des  prêtresses  de  Tantiquité,  la 
cruche  sur  l'épaule, 'à  la  tombée  du  .jour,  tandis  que 
résonne  au  loin  la  chanson  de  quelque  pâtre  solitaire. 
A  mules  est  vraiment  un  charmant  tableau  de  genre  : 
.les  grelots  tintent  joyeusement,  au   trot  des   mules, 
sur  le  chemin  tortueux  qui   sillonne  la  montagne. 
Pour  charnier  les  longueurs  du  voyage,  les  garçons 
chantent  à  pleine  voix  quelque   reftain  facile  que 
répètent  les  échos  du  vallon.  Déjà  nous  avons  loué  la 
grandeur  imposante   du  morceau  suivant.    Sur  les 
cimes,  et  la  vie,  le  mouvement,  la  lumière  de  Napoll 
qui  couronne  l'œuvre  du  jeune  musicien  ;  certes,  il  y 
a  en  lui  un  maître  de  l'avenir.  Quand  nous  aurons  dit 
que  M.  Mauguière  a  soupiré  avec  beaucoup  de  charme 
le  Repos  de  la  Sainte-Famille,  de  Berlioz,  et  que  l'exé- 
cution de  la  Symphonie  pastorale  a  été  merveilleuse, 
nous  aurons  épuisé  nos  notes  sur  cette  belle  séance. 
Il  ne  nous  semble  pas  que  Mlle  Emma  Langlois  ait 
été  heureusement   inspirée. en  choisissant,  pour  ses 
débuts   au  concert  du  20   novembre,  l'air    ô'Obéron 
et  surtout  la  scène   finale   de   Tristan  et  Ysèult,  Ces 
morceaux  exigent,   en  effet,  de   leur  interprète,  une 
ampleur  et  une  solidité  de  voix  qui  permettent  à  l'ex- 
pression dramatique  de  s'élever  jusqu'aux  plus  hauts 
degrés  (le  la  Joie  et  de  l'extase.  La  puissante  origina- 
lité de  Ta  Mort  d'YseuU^  telle  que  Ta  représentée  Wa-. 
gner,  consiste  principalement  dans  cet  effacement  de 
la  douleur  se  transformant  en  aspirations  de  plus  en 
plus  exaltées   vers  le   «  divin,   l'éternel,  l'originaire 
oubli  ».  Or,  les  élans  tumultueux  de  l'orchestre,  dans 
les  conditions  nécessairement  défectueuses  du  Cirque 
d'Eté,  ne  laissent  à   la  cantatrice  la  possibilité  de  se 
faire  entendre  que  si  une  voix  sonore   s'allie  à  une 
irréprochable   articulation.  L'émission  gutturale,    le 
souffle  trop  bref  de  M"©  Langlois  l'ont  donc  fatalement 
desservie.  Nous  devons  louer  en  elle  un  style  satis- 
faisant",  qui  le  serait  davanta2:e  si  la  prononciation 
ne  laissait  à  désirer,  et. une   sûreté  d'intonation  qui 
n'est  pas  sans  mérite  dans  la  série  de  modulations 
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compliquéefs  dont  se  compose  le  merveilleux  finale  do 
Tristan  et  Yseult.  La  fantaisie  pour  piano  et  orchestre 
que  M.  Saint-Saëns  a  composée  d'après  les  airs  popu- 
laires recueillis  au  cours  d*un  voyage  en  Afrique  nous 
avait  déjà  été  présentée  aux  Concerts  du  Châtelet. 
Peut-être  avez-vous  entendu  cette  charmante  gami- 
nerie d'un  orientalisme  si...  parisien.  La  plume  qui 
a  écrit  Sanison  et  Dalda  et  tant  d'autres  chefs-d'œuvre 
sait  aussi  broder  de  spirituelles  trames  musicales 
dont  le  Rouet  d'Omphale  restera  sans  doute  le  plus 
exquis  spécimen.  M«»e  Jaël  a  coquettement  joué  Africa, 
tandis  que  l'orchestre  rendait  à  merveille  les  fines 
arabesques  de  l'accompagnement.  La  symphonie  en 
mi  bémol  de  Schumann,  qui  n'est  pas,  croyons-nous,  la 
meilleure  qu'ait  écrite  le  maître,  a  été  exécutée  avec 
la  conscience  et  l'irréprochable  fidélité,  auxquelles 
nous  a,  depuis  longtemps,  accoutumés  M.  Lamoureux. 
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CONSERVATOIRE 


DE   MUSIQUE   ET   DE   DÉCLAMATION 


Composition  Musicale.  -^  Pas  de  premier  grand 
prix  ^.  Premier  second  grand  prix  :  M.  BOsser,  élève 
de  M*  Ernest  GuiradcL  Deuxième  second  grand  prix  : 
M.  Bloch,  élève  de  M  Ernesfc  Guiraud. 

Contrepoint  et  Fuoue.  —  Premier  prix  :  M^'*  De- 
peêlcer^  élève  de  M»  Guiraud.  Second  prix  :  M*  Roux, 
élève  de  M<  Guiraud*  Premier  accessit  :  U.  Maurel, 
élève  de  M.  Guiraud.  Deuxième  accessit  :  M.  Letorey, 
élève  de  M.  Théodore  Dubois. 

Harmonie.  —  Hommes.  — '  Pas  de  premier  prix* 
M.  Risler,  élève  de  M.  Lavignac.  Premier  accessit  : 
M.  Maquaire,  élève  de  M.  Duprato;  M.  Bràga,  élève  de 

1.  En  1891  —  réparons  ici  un  oubli  que  nous  avons  commis 
dans  notre  dernier  volume  —  le  premier  grand  prix  avait  élé 
accordé  à  M.  Silver,  élève  de  M.  Massenet;  le  prertiier  se- 
cond grand  prix  à  M.  F^ournier,  élève  de  Léo  Delibes;  une 
mention  honoi'âble  avait  été  donnée  à  M.  Andrès,  élève  de 
M.  Guiraud. 

Le  sujet  de  la  cantate  donnée  aux  concurrents  était  inti- 
tulé Vlntérdit  et  avait  pour  auteur  M.  Edouard  Noël. 

«  M.  Ëdduafd  Noël,  râuteur  de  Ylnte  dit,  disait  le  Figaro, 
a  su  tAirë  un  livret  très  dramatique  et  très  court*  résumant 
en  tort  beaux  vers  des  situations  véritablement  théâtrales  et 
l>leâ  fait@g  potiir  lfl8pii>er  les  coffipositeurs.  C'est  un  exemple 
p^iât  les  libi*êtii6tês  de  l'àVenir.  » 
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M.  Taudou.  Deuxième  accessit  :  M.  Cappé,  élève  de 
M.  Lavignac  ;  M.  Biancherie,  élève  de  M.  Taudou. 

Femmes.  —  Premier  prix  rM**®  Laviile,  élève  de 
M.  Lenepveu.  Second  prix:Mi*«  Jusseaurae,  élève  de 
M.  Lenepveu.  Pas  de  premier  accessit.  Second  accessit  •* 
M'ie  Gliapart,  élève  de  M.  Lenepveu. 

Chant.  —  Concours  des  élèves  hommes.  —  Premiei' 
prix  î  M.  Périer,  élève  de  M.  Bussine.  Secçnd  prix: 
M.  Villa,  élève  de  M.  Archainbaud.  Premier  accessit  : 
M.  Bartet,  élève  de  M.  Barbot  ;  M.  Dufour,  élève  de 
M.  Bax.  Second  accessit  :  M.  Cadio,  élève  de  M.  Bou- 
langer ;  M.  Thomas,  élève  de  M.  Duvernoy. 

Concours  des  élèves  femmes,  —  Premiers  prix: 
Mlle  Wyns,  élève  de  M.  Crosti  ;  Mil®  Vauthrin,"  élève  de 
M.  Barbot.  Seconds  prix  :  M"c  Berthet,  élève  de  M.  Du- 
vernoy ;  Miï«  Laisné,  élève  de  M.  Boulanger.  Premier 
accessit:  Mi'e  Grandjean,  élève  de  M.  Crosti.  Deuxième 
accessit  :  M^'e  Michel,  élève  de  M.  Bussine  ;  Mlle  Brillant, 
élève  de  M.  Duvernoy. 

Opéra.  —  Professeur  :  M.  Giraudet. 

Hommes:  MM.  Castel  et  Villa.  Pas  de  second  prix. 
Premier  accessit:  M.  Delpouget.  Deuxième  accessit: 
M.  Bartet. 

Femmes.  —  Premier  prix:  MU^»  Wyns  et  Berthet. 
Second  prix  :  W^^  Pacary. 

Opéra-Comique.  —  Hommes.  —  Premiers  prix: 
MM.  Périer  et  Théry,  élève^  de  M.  Taskin.  Second  prix: 
M.  Villa,  élève  de  M.  Taskin.  Premier  accessit  :  M.  Ar- 
tus,  élève  de  M.  Taskin. 

Femmes.  —  Premiers  prix:  M^es  Laisné,  élève  de 
M.  Taskin  ;  Wyns,  élève  de  M.  Achard.  Seconds  prix: 
Mlles  Grandjean,  élève  de  M.  Achard  ;  M»«  Beauvais,  élève 
de  M.  Taskin. 

Tragédie.  —  Hommes.  —  Pas  de  premier  prix. 
Seconds  prix:  MM.  Godeau  etFenoux,  élève  de  M.  Mau- 
bant.  Premier  accessit:  M.  Gauley,  élève  de  M.  Got. 

Femmes.  —  Pas  de  premier  prix.  Second  prix^ 
Mite  Mellot,  élève  de  M.  Worms.  Premier  accessit: 
^iie  Grumbach,  élève  de  M.  Maubant. 


NECROLOGIE 


Honmes  de  lettres  et  auteurs  dramatiques, 

Hector  Crémieux,  Henri  Debrit,  Adrien  Decourcelle, 
Armand  Durantin,  Armand  Gouzien,  Henry  de  Kock, 
Henri  Lavoix,  Albert  Millaud,  Charles  Narrey,  M"»»  de 
Prébors. 


Compositeurs  et  artistes  musiciens. 

Jules  Duprato,  Ernest  Guiraud,  Hervé  (Florimond), 
Edouard  Lalo,  Baron  Limnander  de  Nievenhove,  Fer- 
dinand Poise. 


Artistes  dramatiques  et  Ijrriques. 

Amable,  Amédée  Artus,  Vincent-Alfred  Baron, 
Mme  Rossi-Caccia,  M"»^  Gharton-Demeur,  Ghollet,  Dau- 
bray,  M»n«  Denain,  M  •«  Déa  Dieudonné,  M^e  Louise- 
Marie  Donne  (professeur  au  Conservatoire),  Charles 
Desmonts,  Duplay,  M^^  Jane  Essler,  Joanny  Gandon, 
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Mnic  Jalia  Hache,  Lauwers,  M  i*  Jeanne  Lureau.  Lam- 
bert Massart  (ancien  professeur  au  Conservatoire), 
Charles  Pascal,  Perrot  (ancien  maître  de  ballet  à 
rOpéra),  Mme  Edith  Ploux,  Lucien  Rouland,  Alexandre 
Talazac,  M"«  Marie  Tayau,  Mo>«Trebelli. 


Divers. 

Beissaignet  (président  du  conseil  d'administration  du 
théâtre  les  Bouffes -Parisiens),  Louis  Bourdot  (huissier 
de  la  direction  de  rOpéra),  Chizzola  (ancien  directeur  de 
théâtre),  Pascal  Delagarde  (directeur  de  théâtre), 
Debrit  (agent  des  auteurs  dramatiques),  Eugène  Gand 
(vice-président  de  l'Associai  ion  des  artistes  musiciens"), 
Hautefeuille  (ancien  directeur  de  théâtre),  Alphonse 
Leduc  (éditeur  de  musique)  Rollot  (ancien  agent  gé- 
néral de  la  Société  des  auteurs  et  compositeurs  de 
musique). 
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CHERON  (Bicoquet),  Soirée  parisienne;  M.  Auguste 
Germain  (Le  Capitaine  Fracasse),  Courrier  des  théâtres; 
M.  Henry  Galthier-Villars  (Willy),  Lts  Lettres  de 
rOiivreuse. 

Entr'acte.  —  M.  Fernnnd  Bourgeat. 

EsUifeltc.  — Nf.  Adoi  phe  Brisson  (l-'Angéîy);M.  Jules 
Martin,  critique  musical  et  coiirriérlstî  des  théâîr»^s. 

Etènament,  —  M  Hknry  Céard,  critique  dramati- 
que; M.  Kmlle  Pessaro,  critique  musical  ;  M  Ricaudy, 
Soirée  Parisieuhe;  M.  Théodore  Avonde  (Jean  Bau- 
dr\),  courrier  des  théâtres. 

Figaro,  —  M.  Henry  Fouqt'Ifr,  critique  dramati- 
que ;  M.  Charles  Réiy  (Ciuirles  I  arcours),  critique 
musical  ;  M.  Kmii  e  Blavet  (V>n  M(  nsieur  de  Torches- 
tre),  soirée  théâtrale;  M.  Georges  Boyer,  Courrier  des 
théâtres. 

France  —  M  Gilbert  Martin,  critique  dramati- 
que ;  M.  Victor  Roger,  critique  musical  et  courrié- 
riste des  théâtres. 

France  nouvelle.  —  M.  Maurice  de  Koenigswarther 
(Maurice  VarreL). 

Gaulois,  —  M.  Hector  Pessard,  critique  dram?îti- 
que;  M.  L.  de  Fourcaud,  critique  musical;  M.  Raoul 
TocHé  (Frimousse),  Surrée  larisienue;  MM.  Edouard 
NoELetLiONELMKYER,(Nicolel),co'Trierdes  spectacles. 

G'izetle  de  France,  —  M.  Simon  Boubée. 

Germnal.  —  M.  Albert  Dayiiolles. 

Gil  Bios,  —  M.  Léon  Bernard-Derosne,  critique 
dramatique;  M.  Alfred  Bruneau»  critique  musical; 
M.  DE  Saint  Génies  (Richard  0.  Monroy),  soirée  pari- 
sienne ;  iM.  Georges  Fonville  (Gaultier-Gar^uille), 
Courrier  des  Ttiéâtres. 

Grande  R'wve  de  Paris  et  de  Saint-Pétersbourg,  — 

M.  MONTFLEURY. 

Gnide  musical,  —  M.  Gaston  Paulin. 
Illustration,   —  M   Albin  Valabrègue^ 
Indf^pendance  be  (j\  ^  }A,  Frî^oékicks,  critique  dra- 
matique;  M.   Fétis,  critique   musical;   M.  FERNAr^D 
Bourgeat,  correspondant  théâtral  de  Paris. 
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Revue  illustrée.  —  M.  Auguste  ÇtErmain  (La  Grande 
Duchesse). 

Revue  théâtrale  illustrée.  —  M.  Edmond  Benjamin. 

Siècle.--'  M.  Camille  le  Senne. 

Soleil.—  M.  Anatole  Claveau,  critique  dramatique  ; 
M.  Goulet  (Gutello),  critique  musical. 

Soir.  —  M.  Adolphe  Mayer,  critique  dramatique  ; 
M.  Albert  Souries  (B.  de  Lomagne),  critique  musical 
M.  Eugène  Fraumont,  Courrier  des  théâtres. 

Temps,  —  M.  Francisque  Sarcey,  critique  dramati-* 
que  ;  M.  J.  Weber,  critique  musical  ;  M.  Adolphe  Ade- 
rer,  Courrier  des  théâtres. 

1^  Times.  —  Correspondant  théâtral  de  Paris,  M.  deBlo- 
witz. 

Univers  illustré.  —  M.  Fernand  Bouroêat. 

Voltaire.  —  M.  V.  de  Cottêns. 

Vie  parisienne.  —  M.  Jacques  St-Cère. 
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